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AUJOURD'HUI 
LA SCIENCE 


DEMAIN 
L'HOMME 


par dohn R. Platt 


L'expansion de la science peut-elle se poursuivre indé- 
finiment ou doit-elle forcément atteindre des limites ? 
Le biophysicien américain John R. Platt, de l'Université 
de Michigan, apporte une réponse inattendue dans le 
texte que nous sommes heureux de présenter ici en 
prépublication et qui constitue un chapitre de son ou- 
vrage < The Step to Man », à paraître l’année prochaine. 
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assez rapidement à atteindre diverses limites et que les 
aspects de la société actuelle prendront des contours bien 
plus stables. 


Est-il donc si surprenant qu'il puisse y avoir une limite 
au changement structurel de la société? Un jeune gar- 
çon ne continue pas à grandir indéfiniment. || finit par 
atteindre l'âge d'homme et sa croissance cesse, alors que 
pour lui commence tout juste l'épanouissement de sa ma- 
turité. De même lorsqu'on sera parvenu à un monde unifié 
grâce aux transports et aux communications, et même 
grâce à la conscience d'un péril commun, la situation doit 
nécessairement se stabiliser. Que reste-t-il à faire dans 
cette voie ? 


Les indices de nos plus importantes réalisations techni- 
ques atteignent depuis plusieurs années un accroissement 
exponentiel, comme les colonies de bactéries des biolo- 
gistes qui doublent à chaque génération quand chaque 
cellule se divise en deux. Mais une telle courbe de crois- 
sance ne peut se prolonger indéfiniment dans aucun do- 
maine. La croissance de la colonie de bactéries ralentit 
à mesure qu'elle épuise sa substance nutritive. La courbe 
exponentielle s'infléchit et s'aplatit, prenant la forme de la 
courbe de croissance plus classique, la « courbe en S > 
ou « courbe logistique -. 


Stevan Dedijer, de l'Université de Lund (Suède), et 
Derek DeSolla Price, de la Yale University, ont montré 
récemment que l'augmentation des dépenses consacrées, 
aux Etats-Unis, à la recherche et au développement com- 
mence à accuser ce ralentissement et à « dépasser déjà 
le milieu de la courbe en 5 >. La raison en est évidente, 
D'importants programmes de recherches nécessitent des 
sommes d'argent énormes et ces dépenses commencent à 
épuiser les sources actuelles de financement. 


Mais je pense que ce phénomène de ralentissement de- 
vient bien plus général. 


JH est temps, à mon avis, de considérer le problème 
d'un autre point de vue. Nous nous trouvons plutôt au 


mot d'ordre du monde moderne. Non seulement 
nous nous y sommes adaptés, mais beaucoup d'entre nous 
y prennent goût. Des savants timorés ont, à plusieurs repri- 
ses, prédit la fin de cette évolution, mais toujours les faits 
leur ont apporté un démenti. Le progrès semble devoir se 
poursuivre de façon indéfinie. 


Au cours des deux dernières décennies le progrès s'est 
encore accéléré. Les avions ont dépassé la vitesse du son, 
les bombes ont atteint une puissance inimaginable, et puis 
l'inimaginable s'est lui-même multiplié et des hommes ont 
été mis sur orbite; de nouvelles nations ont proliféré, la 
télévision a fait la conquête de la terre entière et chaque 
recoin de la planète se trouve en état d'effervescence. 


Pourtant il me semble que l'agitation fébrile dont nous fai- 
sons preuve en face des changements et des problèmes 
urgents qui ont surgi nous a conduits à les envisager à trop 
courte vue. Nos grands-parents qui ont vu l'avènement 
de l'automobile et de l'avion vivent encore. Prenons le 
même recul et considérons le 21e siècle, époque à laquelle 
nos enfants seront eux-mêmes des grands-parents; ou 
même une époque située à 100 ou 500 ans d'ici, aussi 
éloignée de nous que l'est de notre temps la Renaissance. 


Dans cette perspective, on ne manquera pas de se rendre 
compte que les progrès spectaculaires typiques du 20 siè- 
cle dans le domaine des transports, des communications 
et des armes, ne peuvent se poursuivre à leur rythme 
actuel pendant une autre période aussi longue. |] devient 
évident que nombre de ces changements doivent tendre 


C HANGER, changer, toujours changer. Tel est le 
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génieurs pendant une durée de 10 ans, ce qui représen- 
terait une part importante de tout l'argent et de tout le tra- 
vail susceptibles d'être consacrés à la physique dans le 
monde entier pendant cette période. 


Cette stabilisation, qui s'annonce dans un domaine très 
coûteux, ne signifie pas, bien sûr, que l'époque des chan- 
gements est révolue, même en physique. De nouveaux 
secteurs de progrès exponentiel pourront sans cesse sur- 
gir. Mais cet exemple met en lumière les formes et les 
limites dans lesquelles ils s'inscriront désormais. La recher- 
che est devenue un objectif social majeur, qu'il faut orga- 
niser et encourager avec plus de force que jamais. La 
mise en application pratique devra être réalisée immédia- 
tement, chaque fois qu'elle est possible. 


La recherche devra être limitée à une fraction des res- 
sources et du budget de la nation, fraction qui ne dépas- 
sera pas de beaucoup les 20 milliards de dollars, soit 
3 pour cent, qui lui sont actuellement consacrés aux Etats- 
Unis. Du point de vue de l'organisation, il y a là un « état 
d'équilibre » que nous avons presque atteint. 


Poursuivons notre tour d'horizon et examinons un autre 
domaine technique qui évolue rapidement et dont les 
répercussions sociales sont plus importantes, celui des 
calculateurs. Au cours des 20 dernières années, la ma- 
chine à calculer de bureau à 10 colonnes a été supplan- 
tée, tout d'abord, à la fin de la guerre, par le calculateur 
ENIAC de John von Neumann et, aujourd'hui, par des 
appareils bien plus rapides et plus perfectionnés. 


Il est difficile de chiffrer avec exactitude l'amélioration 
de ces machines en vitesse et en capacité pendant cette 
période, car les principes de fonctionnement ont changé 
de manière radicale, mais on peut l'estimer grossièrement 
à un coefficient 10°. Je peux citer l'exemple d'un brillant 
étudiant qui, au début des années 1950, avait mis 2 ans 
pour faire un calcul de mécanique quantique à l'aide d'une 
machine à calculer de bureau. Cinq ans plus tard, ce cal- 
cul a pu être effectué en 14 minutes par un calculateur 
électronique et, aujourd’hui, ce même calcul peut certaine- 


milieu d'une crise de transition unique, telle l'adolescence, 
comme le passage d'une société non développée à une 
société pleinement développée du point de vue de la 
science et de la technologie. Qui sait? Peut-être venons- 
nous déjà de dépasser le point critique, du moins dans 
des pays comme les Etats-Unis. Le ralentissement de la 
croissance et nos premiers ajustements au progrès seront 
peut-être les phénomènes sociaux las plus importants des 
trente prochaines années. En douterait-on qu'il suffirait, 
pour s'en convaincre, de faire avec moi un rapide tour 
d'horizon de nos différents secteurs de progrès. 


Voyez ce qui se passe actuellement dans certains domai- 
nes techniques, tels que les accélérateurs de particules 
de la physique moderne. DeSolla Price montre que, pen- 
dant les trente-cinq dernières années, nous avons, ainsi 
que Fermi l'avait lui-même fait remarquer il y a quelques 
années, augmenté l'énergie dans nos accélérateurs les 
plus grands, de façon quasi exponentielle. 


Vers la fin des années 1920, les particules nucléaires 
pouvaient être accélérées jusqu'à atteindre une énergie 
d'environ 500 000 électrons-volts. Les inventions successi- 
ves ont porté la limite à environ 20 millions d'électrons- 
volts dans les années 1930, à 500 millions aux alentours 
de 1950 et à 30 milliards dans les années 1960, Une des 
machines actuellement en construction est prévue pour 
atteindre 50 milliards d’électrons-volts. Cela signifie que 
l'énergie a été multipliée par 10° en trente-cinq ans, ou par 
10 tous les sept ans. 


De nouvelles inventions permettront-elles une autre mul- 
tiplication des énergies par 10° dans les 35 prochaines an- 
nées ? Peut-être, mais nombreux sont ceux qui en doutent, 
et ceci pour des raisons financières. On parle aujourd'hui 
d'un accélérateur de 200 miliards d'électrons-volts qui 
coûtera plus de 100 millions de dollars et, ultérieurement, 
d'une machine de 1000 milliards d'électrons-volts. Mais 
cette dernière machine serait si grande qu'elle ne pourrait 
être construite que grâce à une coopération financière 
internationale et au travail de milliers de physiciens et d'in- 
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On n'ira pas toujours plus vite 


nement dans les prochaines 10 ou 20 années que nous 
serons obligés de trouver une solution, quelle qu'elle soit, 
à ces problèmes. A l'échelle de l'Histoire, ce temps n'est- 
il pas déjà venu, ou presque ? 


Tournons-nous maintenant vers le domaine des commu- 
nications et des transports. En matière de communications 
nous avons atteint un palier après l'apparition au cours 
des vingt dernières années du téléphone, de la radio et de 
la télévision et avec, aujourd'hui, les satellites-relais au-delà 
des océans. Dès l'instant où il est possible, chaque fois 
qu'on le veut, de transmettre images et sons autour du 
monde en moins de deux secondes, il ne reste plus guère 
qu'à développer les réseaux existants. 


Cependant, on ne se rend généralement pas compte 
combien nous sommes près d'atteindre également un 
palier dans la vitesse des transports. 


Aujourd'hui, ce sont des millions de gens qui sillonnent 
le ciel à plus de 1 000 kilomètres/heure dans des avions 
de ligne à réaction. Des avions supersoniques commer- 
ciaux sont dès maintenant à l'étude qui dépasseront les 
3000 kilométres/heure et des prototypes d'avions-fusées 
ont déjà fait plus de 6000 kilomètres/heure au cours de 
vols d'essai. 


Jusqu'où sera-t-il possible de pousser ces vitesses? Il 
est facile de répondre, car la question est résolue. A 
150 kilomètres/heure environ, nous renonçons à la terre 
ferme et nous volons. Aux alentours de 25 000 kilomé- 
tres/heure, il nous faut renoncer à voyager dans les airs 
pour passer sur orbite. Or, ce pas est franchi... 


En fait, je pense que tous les problèmes sociologiques 
inhérents aux déplacements à grande vitesse sont déjà 
posés par les vitesses des avions à réaction d'aujourd'hui. 
۱۱ y a un siècle à peine, faire le tour du monde signifiait 
des mois de navigation à la voile et le passage du cap 
Horn. Aujourd'hui, voyageurs civils et troupes armées peu- 
vent atteindre n'importe quel point du globe en moins d'un 
jour. Serait-ce une révolution comparable que de réduire la 
durée du voyage disons à 6 heures, par des transports 
supersoniques ou à 1 heure, avec des avions-fusées ۶ Je 
ne le crois pas. Dans la plupart des plans et des opéra- 


ment être fait en moins d'une minute par un ordinateur, une 
fois que celui-ci a été programmé. 


Aujourd'hui, les inventeurs de calculateurs électroniques 
perfectionnés de toutes sortes affirment qu'une nouvelle 
multiplication de la vitesse et de la capacité par 10 ou 
100 est en vue, mais ils ne semblent pas s'attendre à un 
nouvel accroissement par 10° dans les 20 prochaines an- 
nées. Une fois que l'information sera transmise entre les 
différentes parties d'un calculateur à la vitesse de la 
lumière, on se trouvera devant une limite naturelle à la 
vitesse de fonctionnement. Or cette limite est presque 
atteinte. 


Il est vrai que nous nous trouvons certainement au 
seuil de progrès considérables dans l'application des ordi- 
nateurs aux schémas de perception, à l'apprentissage et 
à des systèmes de manipulation complexes mais, d'ores et 
déjà, les ordinateurs sont partie intégrante de la science 
moderne, des affaires et du gouvernement. 


De plus en plus, on leur confie les problèmes de la 
technologie, de la comptabilité, de la gestion et de la stra- 
tégie. C'est pourquoi on voit difficilement comment un 
accroissement même spectaculaire de leur puissance pour- 
rait changer nos attitudes et nos modes de vie plus que 
ne l'a fait leur développement jusqu'au présent niveau. 


Cela pourrait même être vrai pour l'application des ordi- 
nateurs dans le domaine de automation, qui promet d'ac- 
croître nos loisirs au cours de la prochaine décennie. Il 
est certain qu'il se produira, à long terme, une profonde 
réforme des structures sociales, mais cette restructuration 
est bien entamée déjà. Le problème posé par la substitu- 
tion de la machine à l'homme ne réside pas dans la réduc- 
tion de la durée hebdomadaire du travail à 30 heures, à 
10 heures, ni même dans l'élimination totale du travail. 


Ce sont la répartition économique et notre sens de la 
dignité qui devront être reconsidérés face à cette situa- 
tion nouvelle, et il faudra trouver des remèdes à l'oisiveté 
et à l'ennui engendrés par les 138 ou 158 ou 168 heures 
pendant lesquelles l'homme ne travaillera pas. Ces pro- 
blèmes diffèrent moins de la situation actuelle que celle-ci 
ne diffère de la situation du siècle dernier, et c'est certai- 


l'avenir ? Nous le pourrons, si nous le voulons, mais même 
pour s'assurer la suprématie militaire, ce sera superflu. 


Même lorsqu'il s'agit de contrôler les armes nucléaires, 
il me semble que nous approchons peut-être d'une cer- 
taine limite. Je m'explique : jusqu'à quel point la situation 
peut-elle s'aggraver ? Nous sommes à l'heure actuelle au 
bord du précipice. Chaque année, ou tous les deux ans, 
une grave crise internationale comporte une sérieuse pro- 
babilité d' « accident » susceptible de déclencher une 
guerre atomique et de dégénérer en catastrophe nucléaire 
pour le monde entier. La Corée, Suez, Berlin, Quemoy, 
Cuba, le Viet-nam... La crise de la semaine dernière. peu 
importe. On peut comparer la roulette nucléaire à la « rou- 
lette russe » où !a probabilité de se brûler la cervelle est 
faible chaque fois qu'on appuie sur la gâchette, mais où, 
si le jeu dure assez longtemps, on est sûr d'y laisser sa 
peau. À chacun de ces affrontements, des hommes pleins 
de foi et de courage ont conjugué leurs efforts pour empé- 
cher | « incident nucléaire » de se produire, mais ils n'y 
réussiront peut-être pas toujours. 


Il en est qui estiment de ce fait que, dans ces circons- 
tances, ce que physiciens et biologistes appellent la période 
de demi-valeur, ou « demi-vie », c'est-à-dire le nombre pro- 
bable d'années qui doit s'écouler avant que, de crise en 
crise, la probabilité de destruction définitive de l'espèce 
humaine n'atteigne 50 % — n'est que de 10 à 20 ans. De 
toute évidence ces chiffres sont difficilement vérifiables. 


Mais l'idée n'en est pas moins claire. Avons-nous alors 
lieu d'être si fiers de l'abaissement de la mortalité et de l'ac- 
croissement de la longévité des hommes de ce siècle si 
la menace nucléaire est à ce point incontrôlable ? C'est 
bien la première fois dans l'histoire de l'humanité que les 
enfants — ceux de tous les pays et pour tous les temps 
— viennent au monde avec une si faible espérance de vie. 


Pourquoi ai-je alors parlé d'une limite de tels dangers ? 
Simplement parce que cela ne peut pas durer. Personne 
ne peut danser longtemps sur un volcan. Ou il nous faut 
nous résigner à sombrer dans le gouffre nucléaire avant 
10, 20, 30 ou 40 ans, ou il nous faut très bientôt, repous- 
ser cette fatale échéance, en mettant un peu de raison 
dans notre conscience collective. 


ll en est qui envisagent une autre éventualité : la sur- 
vie — simple sursis | — d'un certain nombre d'hommes 
qui, terrés dans des abris ou dans des mines, auraient 
été épargnés par la guerre nucléaire. Même si c'était pos- 


F7 TR) T 
PARE 


T 


tions å l'échelon international, le temps de transport n'est 
plus le facteur le plus important. 


Je dois avouer, pour ma part, que je ne vois pas comment 
un véhicule nouveau, pour sensationnel qu'il soit, pourrait 
opérer la même révolution que le chemin de fer, l'automo- 
bile et l'avion lorsqu'ils ont remplacé la traction animale. 
Une fois encore, nous avons atteint un stade qu'aucun 
progrès futur ne semble pouvoir modifier sensiblement. 


Il est encore plus surprenant de penser qu'on pourrait 
presque en dire autant des voyages interplanétaires 
actuels, bien que, au moment où j'écris ces lignes, sept 
années seulement se soient écoulées depuis le lancement 
du premier Spoutnik. Sans doute pouvons-nous nous 
attendre encore à des progrès immenses et spectaculaires, 
sans doute des hommes vont-ils prendre pied sur la Lune 
et les planètes, sans doute peut-on prévoir des dizaines et 
des centaines d'années d'exploration. 


Mais la Lune a déjà été photographiée en gros plan et 
les vols actuels des Mariners nous fournissent des rensei- 
gnements détaillés sur Vénus et sur Mars. Les fusées ont 
déjà la vitesse requise pour explorer le système solaire 
et le temps nécessaire ne sera pas sensiblement réduit 
par de nouvelles fusées nucléaires ou à plasma. ا‎ s'en- 
suit curieusement que le degré d'accessibilité du système 
solaire pourrait bien demeurer pendant des siècles ce qu'il 
sera d'ici dix ou vingt ans. 


Qu'en est-il de nos réalisations techniques en ce qui 
concerne la vie et la mort? 


Je crois que là encore on peut discerner la même courbe 
asymptotique. Comme chacun le sait, la puissance des bom- 
bes est passée de 20 tonnes, pour les bombes chimiques 
de gros calibre des années 1940, à 20 000 tonnes, pour 
la bombe atomique d'Hiroshima, et 20 millions de tonnes 
pour les bombes H d'après 1953 — ce qui revient à dire 
qu'elle a été multipliée par un million en une décennie. Les 
plus puissantes bombes à hydrogène d'aujourd'hui équiva- 
lent à 100 millions de tonnes de TNT et il y en a assez — 
et même beaucoup plus qu'il n'en faut — pour anéantir 
toute vie sur la planète. 


Mais les plus grosses sont déjà trop grosses pour avoir 
le maximum d'effets destructeurs en surface et l'on estime 
que l'emploi de bombes plus. petites et plus nombreuses 
donnerait de meilleurs résultats à des fins ۰ 
Fabriquerons-nous des bombes encore plus puissantes à 
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Vers un monde où tout sera stabilisé 


Ce sont ces aspects de l'évolution économique qui ont 
si rapidement poussé l'humanité à rassembler et relier 
étroitement ses éléments épars pour devenir une espèce 
unique, propriétaire indivise de toutes les richesses du 
monde, suffisamment maîtresse d'elle-même pour assurer 
sa survie, et en passe de parvenir à Une maturité stable 
qui est peut-être déjà à la portée de cette génération. 

Ce sont-là des formes tout à fait différentes de celles 
de notre passé de guerres tribales, mais elles peuvent 
durer aussi longtemps que les anciennes, des centaines 
ou des milliers d'années. Nous voici donc au pied du mur, 
sommés de remanier la structure interne et de réaliser 
l'intégration des forces de l'espèce humaine, pour en faire 
une humanité adulte, au sens plein du terme. 


por ces raisons, je crois que l'évolution hu- 
maine atteint actuellement la vitesse la plus 
grande qu'elle ait jamais connue, et doive jamais connaître. 
Cette avance accélérée a créé quelque chose de compa- 
rable aux « ondes de choc » qui se produisent, en aéro- 
dynamique, lorsque le bord d'attaque d'une aile d'avion 
se déplace plus rapidement que la vitesse du son et qu'il 
se crée une accumulation d'énergie sonore aboutissant 
au bang caractéristique. 


Ce phénomène se produit dans la couche mince où 
l'air à basse température et à basse pression qui se trouve 
devant l'appareil rencontre brusquement l'air à haute tem- 
pérature et à pression élevée qui se trouve immédiatement 
derrière. 

Je pense que la présente crise de transition qui secoue 
actuellement l'espèce humaine, est une onde de choc ana- 
logue à celle qui vient d'être décrite, et qui résulte de 
l'accumulation de changements incessants, aussi violents 
que rapides. Et ce phénomène est entretenu par le fait que 
chaque type de transformation exponentielle vient renforcer 
tous les autres. 


C'est l'Occident qui a le premier rencontré ces ondes de 
choc — il est, en un sens, plus près des ailes de l'histoire 
— mais à en juger par la vitesse à laquelle le Japon et la 
Russie se sont industrialisés, on peut penser que le reste 
du monde rattrapera son retard en trente ou quarante ans. 
Partout le style de vie rural et urbain hérité de l'histoire 
se transforme rapidement pour s'adapter à une société 
mondiale hautement technologique. 


L'analogie avec les ondes de choc aide également à 
imaginer ce que sera le monde de demain. Elle nous 
suggère qu'une fois franchi le mur du son, nous accéde- 
rons à des sources d'énergie nouvelles, et connaitrons 
des interactions plus nombreuses, des températures et 
des pressions plus élevées — mais que les chocs des 
changements s'amoindriront et que le climat psychologique 
et social deviendra plus clément qu'il ne l'a été pour ce 
siècle et pour notre génération. 


La vie continuera de se modifier, en partie parce que 
la population et les ressources énergétiques iront crois- 
sant, en même temps que les communications et la 
science marqueront de nouveaux progrés, chaque décennie. 
Mais la vie sera différente d'une autre manière également, 
parce que l'approche d'un état de stabilité est un moment 
rare de l’histoire, Nous voyons l'humanité à l'aube d'une 
vie différente. 


Il est aussi passionnant qu’utile de réfléchir à ce que 
sera cette vie. Une telle méditation nous ferait voir sous 
un jour entièrement nouveau nos problèmes et nos solu- 
tions du moment, dans la perspective des grands change- 
ments et des réformes de structure qui apparaissent tout 
proches. Cela nous aiderait à façonner plus rationnellement 
les structures de l'avenir. 

Le problème du contrôle des armements, par exemple, 


devient tout autre lorsqu'on le considère comme un pis- 
aller provisoire, faute d'autres moyens de maintenir la paix 


sible, ce ne serait là qu'un ajournement temporaire et tra- 
gique du problème ; cela équivaudrait à tomber à mi-chemin 
du précipice, à se relever tant bien que mal, pour s'écraser 
au fond peu après. 


Les survivants finiraient-ils par quitter leurs abris pour 
ensevelir les morts et relever les ruines, avec la seule 
perspective de retourner sous terre vingt ans plus tard, une 
fois reconstruites les forces nucléaires ? Et cela pour 
recommencer encore vingt ans après ? Devront-ils rester 
sous terre un millier d'années, avec l'espoir qu'en ce laps 


de temps l'humanité aura, Dieu sait comment, résolu le. 


problème de la course aux armements atomiques ? 


De toute évidence, ce n'est pas là un choix qu'on puisse 
envisager. Ce n'est rien d'autre que le refus d'admettre la 
nécessité de se mettre finalement d'accord sur une méthode 
de contrôle international des armes nucléaires, d'admettre 
aussi que la protection illusoire des abris n'aboutirait qu'à 
reculer la difficulté et accroître le danger. 


Je n'ai exposé ces options nécessaires que pour montrer 
sur quoi je fonde ma conviction que dans quelques années, 
la question sera tranchée. Ou il en serait fait de l'humanité, 
ou il n'y aura plus qu'une fraction de l'humanité trainant 
une lamentable existence sans avoir résolu aucun de ses 
problèmes, ou nous nous serons écartés du précipice, à 
force de négociations et de concessions mutuelles, en 
mettant un frein aux armements nucléaires, et en le faisant 
accepter même aux nations les plus intransigeantes, afin 
d'accroître ce que nous avons appelé la période de « demi- 
valeur » ou « demi-vie . 


Mais si, dans le laps de temps dont nous disposons, nous 
trouvons un moyen de réduire, disons de 90 %, la fréquence 
de ces crises et ce taux de probalité, nous aurons peut-être 
un ou deux siècles devant nous pour réfléchir à la façon 
de les réduire encore davantage. 


۳ peut-être aurons-nous alors une chance de 
survivre 2000 ans encore — ou 20000! — 
voire, pour être optimiste, aussi longtemps que durera 
l’agriculture ! Je ne puis que conclure que, si nous survi- 
vons et nous acharnons à survivre, nous pouvons dès à 
présent voir se dessiner un palier et peut-être même un 
début d'infléchissement de la courbe de l'épouvante. Mais 
le temps fuit et c'est à la sagesse et aux efforts des hom- 
mes d'aujourd'hui, de la génération présente, qu'il appar- 
tient de décider dans les quelques années qui viennent, 
pour nous tous et pour toujours, s'il nous faut vivre ou 
mourir. 


Je me suis efforcé de dresser la liste des domaines où 
notre civilisation commence à dépasser le « point médian 
de la courbe 5 », simplement parce qu'on ne se rend pas 
suffisamment compte de leur nombre ni de leur importance 
cruciale, ni des limites qui se dessinent de plus en plus 
nettement à l'horizon. le sais ce que toute prédiction 
comporte d'incertitude et ce que mes conclusions ont d'in- 
solite, mais je les crois au moins aussi plausibles que 
l'hypothèse sans fondement rationnel d'un progrès qui se 
poursuivrait indéfiniment à la même allure qu'au 20e siècle. 


De merveilleuses découvertes nous attendent, en biolo- 
gie surtout, mais je ne crois pas qu'elles entraineront, dans 
la société mondiale qui est en train de se faire, une 
transformation aussi radicale que celle des cent premières 
années dans les systèmes sociaux du 20 siècle. 


Si tout cela est exact, la génération d'aujourd'hui est à 
un carrefour de l'histoire. Ce n'est certainement pas un 
hasard si les processus de maturation, dans différents 
domaines, semblent converger. Les derniers progrès réali- 
sés en matière de production d'énergie, de communica- 
tions et de régulation sont interdépendants. Et s'ils favo- 
risent les transformations parallèles des structures 
économique, sociale et internationale, ils sont en même 
temps facilités par ces transformations. 
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rares et le monde commencera à être dirigé par les vieil- 
lards, bien plus encore qu'il ne l'a été dans le passé. 


Un monde étrange pour nous! Mais ce pourra être un 
monde heureux, si les vieillards savent rester jeunes de 
cœur et pleins de vigueur. lls pourront mettre à profit 
les ressources de la grande majorité adulte, prospère et 
riche de loisirs, pour donner aux enfants l'éducation la plus 
vaste que le monde ait jamais connue. 


Les adultes sans enfants vivront peut-être au sein de 
groupes familiaux, afin de pouvoir prendre leur part de 
l'affection et de la gaité des enfants et passer des heures 
à les instruire, renouvelant ainsi de vieilles tradıtions 
hawaiennes. Peut-être aussi verra-t-on éclater le petit 
groupe familial, qui cédera la place à une vie plus tribale, 
à mesure que les enfants seront plus rares et que le ralen- 
tissement du rythme du progrès facilitera le dialogue entre 
générations. 


Dans ce monde placé sous le signe des loisirs, que 
ferons-nous de notre temps ? Sans doute voyagerons-nous 
plus encore et nous entrainerons-nous à des exercices de 
plein air énergiques et plus audacieux. Faute de quoi 
l'existence serait bien ennuyeuse. Par milliers peut-être des 
hommes escaladeront l'Everest et par millions enfourche- 
ront des dauphins. Mais je crois que les hommes vont 
enfin s'adonner surtout å la création artistique, surtout 
s'instruire et faire des travaux scientifiques. On ne sera 
plus peintre du dimanche, mais peintre du mercredi-jeudi- 
vendredi-samedi-dimanche. ۱۱ pourrait être de bon ton d'œu- 
vrer à la transformation permanente de notre logis, bien à 
notre goût, dans notre note personnelle et dans toute 
l'originalité de nos conceptions. 


Alors l'éducation et la science seront peut-être à la 
portée de tous. Qui donc connaissait les philosophes fran- 
çais du siècle des lumières? Les oisifs privilégiés qui 
fréquentaient les salons. Qui pouvait jadis se consacrer 
à la science ? Des dilettantes fortunés et des moines à qui 
une vie réglée et libre de soucis matériels laissait le temps 
d'expérimenter. D'ores et déjà, l'enseignement et la recher- 
che scientifique sont, de toutes nos activités, celles qui 
se développent le plus vite. Grâce à la pédagogie présco- 
laire qui élève le niveau d'intelligence et de réceptivité, selon 
certaines indications actuelles, un nombre toujours plus 
grand de personnes pourront peut-être atteindre l'ensei- 
gnement supérieur, et pour une grande partie de la popu- 
lation l'étude permanente pourrait fournir une occupation 
toute la vie durant. 
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dans un monde désarmé. Les innovations en matière d’édu- 
cation revêtent un autre caractère quand on les inscrit 
dans l'ensemble des progrès qu'il faudra réaliser, d'ici 
50 ans, dans l'éducation de tous les enfants du monde. 


L'obligation où nous sommes de réaliser la synthèse 
philosophique de nos nouvelles connaissances sur la nature 
biologique, intellectuelle et sociale de l'homme revêt une 
grande urgence si l'on pense que là réside la substructure 
sur laquelle s'édifiera la philosophie sociale et politique 
du monde de nos petits-enfants. Où se situent aujourd'hui 
Montesquieu et Rousseau ? Comment tirer parti des ensei- 
gnements de Freud et des « behavioristes » sur nos 
aspects irrationnels et éducables pour édifier une société 
saine, libre et souple, qui ne soit plus exposée à une 
instabilité périodique ? Existe-t-il plusieurs types possibles 
de sociétés viables et heureuses, et pouvons-nous faire 
un choix entre elles ou passer à volonté de l'une à l'autre ? 


Ce sont-la des problèmes à discuter longuement, mais 
même sans les résoudre, il est facile de démontrer que 
la vie dans un monde stable sera différente à bien des 
égards de la nôtre. 


L'un des changements inattendus se produira, par exem- 
ple, dans la répartition des groupes d'âges et, comme 
conséquence probable, dans la structure de la famille. Tout 


au long de l'histoire, les enfants ont constitué la majorité .. 


de la plupart des sociétés, ne serait-ce que parce que beau- 
coup d'entre eux n'atteignaient jamais l'âge adulte. On 
estime que presque en tous temps et en tous lieux, la 
moitié des populations n'avait pas 15 ans. Dans l'Amérique 
d'aujourd'hui, en raison du raz-de-marée des naissances 
de l'après-guerre, la moitié de la population a moins de 
20 ans. Et ces moins de 20 ans constituent un marché 
important que les producteurs s'emploient à satisfaire. 


Mais dans un monde stabilisé — que sa population soit 
inférieure ou plusieurs fois supérieure à la nôtre — il y 
aurait, chaque décennie, un nombre constant de morts et 
de naissances. Si notre taux de mortalité infantile continue 
de décroitre, il y aura alors autant de gens de 40 ans, 
ou de 60 ans, que d'enfants de 10 ans. Et si tous atteignent 
80 ans environ — comme on peut maintenant l'espérer — 
la moitié de la population aura alors plus de 40 ans et 
un cinquième seulement moins de 15. 

Les agglomérations futures seront bien différentes de 
nos villages indiens ou de nos îlots insalubres tout grouil- 
lants de gosses. Les enfants curieux et rieurs s'y feront 


LES LATITUDES 
DE LA BEAUTÉ 


L'activité des musées d'ethnographie ne cesse de s'enrichir et de se 
diversifier. Les sculptures, les objets de la vie quotidienne sont offerts à 
l'admiration des visiteurs non seulement pour leur valeur culturelle et 
historique mais aussi pour leur beauté. Au fronton du Musée de l'Homme, 
à Paris, figurent ces mots de Paul Valéry : « Il dépend de celui qui passe 
que je sois tombe ou trésor; que je me taise ou que je parle ». Cette 
invite a acquis aujourd'hui son plein sens. Ensevelie naguère dans des 
collections pléthoriques, souvent mal visible, l'œuvre « parlait » diffi- 
cilement au visiteur le plus attentif. A présent, l'enthousiasme du public 
est pleinement sollicité. Nous en trouvons l’exemple partout : au musée 
d’Ethnographie de Neuchâtel, en Suisse, au Musée national d'Anthropo- 
logie de Chapultepec, au Mexique, au musée d'Histoire et de Technique 
de Washington, aux Etats-Unis. On voit même, à New York, un musée 
d'art consacré exclusivement aux chefs-d'œuvre produits par des civili- 
sations dites < primitives . L'un des plus remarquables témoignages de ce 
souci 2 été donné récemment à Paris avec l'exposition intitulée « Chefs- 
d'œuvre du Musée de l'Homme . Une centaine d'œuvres, de la préhistoire, 
de l'Amérique précolombienne, de l'Afrique, de Madagascar et de l'Océa- 
nie, ont été présentées à d'innombrables visiteurs: elles étaient là parce 
que d’abord elles sont belles, sans exclusion de la leçon ethnographique 
à laquelle elles pouvaient aussi convier. A ses lecteurs de tous les conti- 
nents, Le Courrier de l'Unesco apporte ici quelques éléments de cette 
exposition qui a donné lieu à l'élaboration d'un catalogue hors pair; 
la richesse et la beauté de l'illustration, la haute qualité des textes dus à 
des autorités de réputation mondiale comme Michel Leiris, Henri Lehmann 
et Françoise Girard, en font un véritable ouvrage de bibliothèque. 
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Re avant la crise de Au XVIE siècle un jésuite, le 
conscience qui, sur le plan R.P. Athanase Kircher, resté célèbre 


par des livres qui témoignent d'une 
érudition extrêmement étendue et 
variée, fonde à Rome un musée 
(l'actuel musée Pigorini) qui contien- 
dra, parmi d'autres documents, une 
importante collection ethnographique 
dans laquelle, aujourd'hui, figurent des 
statuettes de pierre rapportées du Bas- 
Congo vers la fin du même siècle. 


D'autre part, des voyageurs mar- 
quent leur admiration pour ce qu'ils 
avaient vu en Afrique noire : en 1668, 
le Hollandais Olfert Dapper donne dans 
un récit de voyage une description 
enthousiaste de la cité de Bénin et, en 
1704, son compatriote Guillaume Bos- 
man écrit qu'il a vu — dans l'actuel 
Ghana — des objets en or 1 « une 
plaisante figure », hommage au talent 
des orfévres noirs que confirmera, un 
siècle plus tard, l'envoyé britannique 
Thomas E. Bowdich décrivant notam- 


esthétique, s'est manifestée en Occi- 
dent vers le début de notre siècle 
et a permis que justice soit rendue à 
des arts jusqu'alors sous-estimés, l'Eu- 
rope n'avait pas été sans accorder 
quelque attention à la production artis- 
tique des Noirs. Dès la seconde moi- 
tié du XVe siècle, quelques échantil- 
lons de cette production étaient entre 
les mains d’Européens. (..) 


MICHEL LEIRIS, écrivain et ethnologue, est 
spécialiste des civilisations d'Afrique noire 
et des Antilles. I] est attaché au Départe- 
ment d'Afrique noire au Musée de I'Homme, 
a Paris. Au nombre de ses trés nombreux 
ouvrages, citons « L'Afrique fantôme », 
Editions Gallimard, Paris 1934, prix 14 F; 
« Contact de civilisation en Martinique et 
en Guadeloupe », Editions Unesco-Galli- 
mard, Paris 1961, prix 6 F. 


Statue taillée 
dans un tronc 
d'arbre et 
mesurant 1,30 m, 
découverte 

dans un village 
Dogon (Mali), 
profondément 
enfoncée 

en terre. 
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TAMBOUR-BOVIDE 
Etonnant modernisme 
d'une sculpture 
trouvée à la fin 

du 1% siècle 

dans la région 

de l'Oubangui 
(Centre-Afrique). 
Ce monumental 
tam-tam en forme 
de bovidé est un 
des plus beaux 
exemplaires 

de tambours 

de bois 

africains. 

Taillé en une pièce, 
il ne mesure 

pas moins de 

2,29 m de long. 

Le ventre creux 
constitue la caisse 
de résonance 

du tam-tam qui servait 
à transmettre 

des messages 

à longue distance. 


quement des plus flous, mais esthéti- 
quement important, car les qualités 
intrinsèques de la sculpture africaine y 
sont mises en évidence dans la mesure 
où Einstein y découvrait des réponses 
à quelques-uns des problèmes qui 
étaient à l'ordre du jour pour les plus 
sagaces des artistes européens. (...) 


A l'époque où paraissait la Neger- 
plastik, on connaissait assurément l'art 
du Bénin et même son prédécesseur, 
celui d'ifé, dont des échantillons très 
remarquables avaient été trouvés en 
1910 par Frobenius; toutefois, l'on 
répugnait à considérer ces arts (mar- 
qués par une tendance accusée au 
naturalisme) comme des produits 
authentiquement négro-africains, le 
postulat implicite d'un génie nègre fon- 
cièrement rebelle au naturalisme ame- 
nant à expliquer leur apparition par le 
jeu d'influences étrangères à l'Afrique 
noire. 


Les choses ont changé depuis lors. 
On mesure maintenant beaucoup mieux 
qu’autrefois la grande variété des arts 
nègres, et si celui 0۱6۵ demeure une 
singularité (avec ses têtes et ses figu- 
res qui montrent que leurs auteurs, 
tout en travaillant dans un sens natu- 
raliste, sont parvenus à une pureté for- 
melle aussi haute que celle de grands 
chefs-d'œuvre de l'Afrique noire orien- 
tés dans un sens bien différent) il 
représente du moins une donnée dont 
il est impossible de ne pas tenir compte 
dans toute réflexion portant sur les 
arts plastiques négro-africains. 


En outre, on commence à se faire de 
l'artiste noir une idée assez différente 
de celle qui continue trop communé- 
ment d'avoir cours : son anonymat 
s'avère aujourd'hui tenir essentielle- 
ment à l'absence générale d'œuvres 
signées (l'Afrique noire ignorant pra- 
tiquement l'écriture) et au défaut d'in- 
formation qui nous empêche de recon- 
naitre que telle œuvre, dont on croit 
qu'il importe seulement de savoir à 
quel groupe ethnique appartient son 
auteur, est due éventuellement à un 
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La révélation 
artistique 
des 


années 15 


ment la parure que portait le roi des 
Ashanti Sai Tutu Quamina pour rece- 
voir son ambassade. 


De méme, dans les années 1795 a 
1797, le médecin écossais Mungo Park 
est frappé par l'habileté avec laquelle 
les forgerons mandingues savent tra- 
vailler l'or et, en 1844, un rapport de 
l'enseigne de vaisseau Besson, pre- 
mier commandant du fort français de 
Grand-Bassam, en Côte-d'Ivoire, men- 
tionne des objets ébrié en or qui 
« accusent parfois une conception 
facile et une intelligence des propor- 
tions que l'on rencontre rarement chez 
un peuple sauvage ». 


Enfin, dans les dernières années du 
XIXe siècle, divers travaux scientifi- 
ques voient le jour: études de l'Alle- 
mand Leo Frobenius consacrées à 
l'activité esthétique de plusieurs tribus 
africaines et ouvrages dans lesquels 
les Anglais Charles Read et Ormonde 
Dalton d'une part, AH. Pitt-Rivers d'au- 
tre part, rendent hommage à l'art 
ancien du Bénin, en l'expliquant toute- 
fois par l'influence portugaise, tant il 
semblait alors impossible que des 
Noirs pussent, par eux-mêmes, pro- 
duire des bronzes et des ivoires témoi- 
gnant d'une telle habileté. 


Ce sera seulement dans les pre- 
mières années du XXe siècle que ۲ art 
nègre » sera effectivement reconnu 
à Paris, à Dresde et à Munich cer- 
tains des artistes ባህ] s'attachent à ህበ 
complet renouveau de l'art occidental 
trouvent dans les bois taillés africains, 
dont ils se sont engoués, non seule- 
ment une source d'inspiration mais un 
enseignement susceptible de les aider 
à résoudre certains des problèmes 
qu'ils se posent; et c'est à l'un des 
écrivains qui travaillent de concert 
avec eux, le poète et esthéticien alle- 
mant Carl Einstein, qu'il revient de 
traiter enfin de l'art nègre comme d'un 
grand art, qu'on puisse tenir comme 
exemplaire. 


En 1915, à Leipzig, parait la Neger- 
plastik, bref ouvrage, ethnographi- 


Du sommet d'un poteau, 
un couple veille 

sur une tombe : 

il symbolise 

la perpétuité de la vie. 
Au sud-ouest 

de Madagascar, 

des poteaux de ce genre 
se dressent 

dans les cimetières. 
Celui-ci, haut de 2,10 m, 
date du siécle dernier. 
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ORACLE A SOURIS 


Dans ce personnage pensif, adossé à une poterie, 
la grâce qui caractérise l'art des sculpteurs Baoulé 
(Côte-d'Ivoire) atteint son expression la plus raffinée. 
Destinée à l'interprétation des présages, 

cette poterie (25 cm) est insérée 

dans un socle de bois. 

Elle est composée de deux compartiments superposés. 
Dans la chambre du bas on enfermait un couple 

de souris à jeun. 

Dans la chambre du haut, on disposait un peu de mil 
et une écaille de tortue munie de dix bâtonnets. 

Les souris montaient et dérangeaient 

cette disposition en mangeant le mil, 

composant ainsi des signes que 

le devin venait interpréter. 


Le sculpteur a donné 

à ce cavalier l'attitude 
pathétique (bras levés) 

d'un ancêtre mythique sacrifié 
en expiation d'une faute rituelle. 
Taillée dans le bois, 

cette figure (36 cm) 

a été trouvée 

dans un village Dogon (Mali). 
Elle est recouverte d'une patine 
cendrée provenant 

d'un long séjour 

sur l'autel des sacrifices. 

Les quatre pattes 

de la monture 

(un cheval ?) sont cassées. 
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Les arts somptueux du royaume 

Ashanti (Ghana) témoignent 

d'une civilisation prestigieuse. 

Pour répondre aux besoins raffinés 

de la cour de véritables corporations 
d’artistes s'étaient développées. 

La profusion, la beauté des ornements 

et des objets précieux faisaient, 

dès le début du 18 siècle, 
l'émerveillement des voyageurs. 

A gauche, un kuduo, vase sacré en bronze 
destiné à recevoir les offrandes rituelles. 
Au milieu du couvercle (détail ci-dessous) 
on voit le roi fumant une pipe d'apparat; 
il est paré de nombreux bijoux. 

Autour de lui, la ronde des musiciens : 
sept joueurs de trompe traversiére 

suivant le porteur d'une cloche double. 
Face au roi, un personnage assis 

brandit un sceptre. 

Le moulage du vase et de ses figures 

a été pratiqué par la méthode 

de la cire perdue, 

technique en usage dans l’ensemble 

du golfe du Bénin où s’était épanouie 

la science des orfévres 

au service des cours royales. 
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VOLET DE GRENIER 

Sculptés sur un portillon 

de grenier å mil, ces trois personnages 
barbus, coiffés d'un bonnet, 

les jambes fléchies, 

appellent sur la récolte familiale 

la protection des ancétres primordiaux 
du peuple Dogon (Mali). 

La double rangée de chevrons 

qui encadre le panneau 

symbolise la pluie qui fait germer le mil. 
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AFRIQUE (Suite) 


Formes 
symboliques 
et beaute 


fonctionnelle 


artiste au talent localement estimé, fait 
aujourd'hui attesté pour plus d'une 
population; à mesure que s'étend et 
se précise la comparaison, la produc- 
tion de l'artiste africain apparaît moins 
stéréotypée dans le cadre d'un style 
donné et l'on vient peu à peu à se 
rendre compte qu'en dépit du poids 
des traditions, il dispose d'une cer- 
taine marge de liberté et qu'il est donc 
à même — dans les meilleurs des cas, 
il va sans dire — d'imprimer à son 
œuvre un cachet personnel. 

Si, depuis la parution de la Neger- 
plastik, la connaissance de l'art nègre 
s'est considérablement approfondie et 
s'il est indéniable que, même en son 
temps, cet ouvrage était vicié par la 
méconnaissance presque totale du 
contexte sociologique dans lequel toute 
œuvre d'art est insérée, il reste 
qu'Einstein a su montrer avec une 
extrême acuité la valeur inappréciable 
de ce qu'ont fait les sculpteurs noirs 
et quelle leçon tout sculpteur peut tirer 
de l'examen morphologique de leurs 
œuvres. 


En réaction contre la tendance des 
premiers fervents de l'art nègre à 
l'attacher à la seule beauté des objets 
sans s'occuper de leur exacte signi- 
fication, le plus grand nombre de ceux 
一 ethnologues ou autres 一 qui ont 
écrit sur ce sujet dans ces derniéres 
dizaines d'années ont insisté sur le 
contexte qu'avaient négligé naguère les 
écrivains d'art, les artistes et les ama- 
teurs. Mais ils y ont insisté à tel point 
qu'à lire beaucoup d'entre eux, on voit 
les œuvres elles-mêmes s'éclipser plus 
ou moins derrière le réseau de croyan- 
ces et de pratiques auxquelles elles 
répondent. 


Certes, les arts nègres sont des arts 
presque toujours symboliques et fonc- 
tionnels 8 un haut degré. Cela n'em- 
pêche qu'ils se matérialisent en des 
œuvres dont maintes observations 
prouvent aujourd'hui qu'elles provo- 
quent, au moins en de nombreux cas, 
des réactions esthétiques de la part 
de leurs usagers et ne jouent donc 
pas exclusivement un rôle de signes 
ou d'instruments. 


wu 
一 一 


Face terrible de Ku-Kaili-Moku, 
divinité protectrice 

dont l'effigie accompagnait 

le roi de Hawaii 

sur les champs de bataille 

au 18 siècle, 

au temps des voyages de Cook. 
Cette effigie (67 cm) 

est constituée d'un filet 

de fibres végétales 

tendu sur une armature 

de vannerie; les dents 

sont celles d'un rongeur, 

les yeux sont en nacre. 


IE 


OCEAN 


par Francoise Girard 


Article copyright © Reproduction interdite 


d'écrin à la majestueuse maison des 
hommes dont le haut pignon est décoré 
de sculptures ou d'étonnantes peintu- 
res symboliques. Les habitations néo- 
calédoniennes étaient jadis disposées 
de chaque côté d'une longue allée d'ar- 
bres dont la perspective était fermée 
par l'imposante case de la chefferie 
avec son entrée encadrée de bas-re- 
liefs puissants et sa haute flèche fai- 
tière aux motifs découpés se profilant 
sur le ciel. 


Ce souci esthétique se manifeste 
jusque dans les objets usuels les plus 
humbles. Leurs formes harmonieuses, 
le beau poli de la matière dont ils sont 
faits et leur ornementation témoignent 
du goût de ceux qui les utilisent. Le 
décor n'est pas seulement un décor : 
il est une partie essentielle de l'objet 
et contribue pour une grande part à son 
efficacité. Pour le guerrier mélanésien 
c'est la figure d'ancêtre dessinée sur 
son bouclier qui le préserve des coups 
ennemis. La confiance que l'équipage 
du grand canot néo-zélandais avait 
dans son embarcation tenait autant aux 
figures protectrices qui ornaient ses 
extrémités qu'à ses qualités nautiques. 

Ici l'image n'a rien perdu de son pou- 
voir d'évocation ; elle participe étroite- 
ment de l'être qu'elle représente. Faire 
la statue d'un ancêtre, c'est le maté- 
rialiser par les contours de la sculptu- 
re et lui rendre une certaine existence 
physique. Lorsque l'esprit, jusque-là 
invisible et insaisissable, sera introduit 
au moyen de formules appropriées 
dans le symbole tangible qui le repré- 
sente, il sera plus aisé de s'en faire 
entendre et d'agir sur lui par des priè- 
res et des offrandes pour obtenir son 
assistance et sa protection. ር...) 


Une statue doit étre belle mais elle 
est douée aussi d'une valeur reli- 
gieuse. (.) 
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Majestueux et sévére, 

ce gigantesque visage 

se dressait jadis 

sur les pentes nues 

de l'ile de Pâques, 

dans le Pacifique. 

La tête, sculptée 

dans une pierre volcanique, 
ne mesure pas moins 

de 1,55 m. 

Les ancêtres des Polynésiens 
qui habitent encore l'ile 
ont taillé il y a peut-être 
trois ou quatre siècles, 

de nombreux colosses 

de ce genre 

(certains pèsent 

jusqu'à 20 tonnes) 

pour les placer 

sur des mausolées, 

le dos tourné à la mer. 


Photos © Musée de l'Homme, Paris 


L. hardiesse des moyens 
d'expression imaginés par 
les artistes des mers du Sud heurtè. 
rent d'abord nos goûts occidentaux ; 
leurs œuvres, construites selon des 
canons très différents de ceux aux- 
quels nous étions accoutumés, furent 
longtemps considérées comme curieu- 
ses, amusantes, voire grotesques et 
même hideuses. Ces mots reviennent 
souvent sous la plume des premiers 
explorateurs qui parcoururent le Paci- 
fique. II fallut, pour comprendre leur 
beauté, que les cadres étroits où était 
enfermé notre goût fussent brisés par 
les grands mouvements de rénovation 
esthétique que furent le fauvisme, l'ex- 
pressionnisme, le cubisme et surtout le 
surréalisme, qui s'attacha tout spéciale- 
ment à ces arts en raison de leur éton- 
nante richesse d'invention. 


L'attention se porta principalement 
sur la sculpture, plus disponible, et de 
ce fait plus facile à étudier que d'au- 
tres formes d'art. La peinture souvent 
fixée à un support inamovible (tronc 
d'arbre ou paroi rocheuse), la danse et 
la musique, très éphémères, demeurent 
encore peu connues. (...) 


Le voyageur qui parcourt ces 
contrées est frappé de voir que le goût 
du beau est inné chez ces populations. 
Il apparaît dans le cadre donné à la vie 
journalière et se manifeste par la belle 
ordonnance du village. En Nouvelle- 
Guinée l'harmonieuse place de danse, 
centre de la vie collective, est entourée 
de végétaux luxuriants qui servent 


FRANÇOISE GIRARD est sous-directeur au 
Musée de l'Homme (Paris), chargée du 
Département Océanie. Elle est l'auteur de 
nombreux articles scientifiques et de 
« Océanie », dans « Le musée imaginaire 
de la sculpture mondiale >, par André 
Malraux, Editions Gallimard, Paris 1964. 
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Cette figure (49 cm) en bois, recouverte de lamelles et de 
fils de cuivre, surmontait un reliquaire, panier sacré ou, 
chez divers peuples du Gabon (Afrique), étaient déposés 
les ossements d'un ancêtre. L'image funéraire peut être 
une statuette, une tête, une figure schématisée, comme 
dans le cas de cette figure due à un artiste Oseyba. 


mais non 


Ce bouclier des iles Salomon, en Mélanésie (notre photo 
en montre la partie supérieure), témoigne du souci de. la 
beauté chez les Océaniens, jusque dans les objets de leur 
vie quotidienne. Sur la solide armature de vannerie, des 
plaquettes de nacre sont fixées par de la gomme. La figure 


Ce chevalier d'allure impérieuse, 
exempte de malice, est un dieu du panthéon 
africain, Gou (ou Ogoun), autrefois dieu de la 
` | guerre et des métaux au Dahomey, plus tard 
dieu des chauffeurs et des mécaniciens. Cette 
statue en fer forgé a grandeur humaine (1,65 m). 
| Surprenante de hardiesse et d'équilibre, elle 
est un exemple accompli de l'art du Dahomey. 


pages en couleur 


Silhouette d’ancétre 


Cette étonnante statuette en bois (35 cm) où la forme 
humaine est réduite à l'essentiel dans le jeu des lignes 
épurées, provient de l'ile de Nuokoro dans les Carolines, 
, Pacifique du Sud. Elle représente une divinité ou un ancêtre. 
L'art océanien s'attache à traduire l'univers familier. Ses 
sujets favoris : la faune et la silhouette humaine. 


Figure de reliquaire 


Le grand singe 


Tout le mystère animal d'une face de singe se reflète dans 
ce masque du pays Dogon (Mali). Haut de 37 cm, il est 
sculpté dans le bois : arête nasale en retrait, front en 
surplomb, bourrelet des oreilles, mâchoire lourde. Deux 
orifices sont aménagés pour les yeux du danseur qui le 
portait lors d'une grande cérémonie rituelle ou d'une fête. 


Du sabre au moteur 


Poissons peints du Pérou 


Ornement mural ou linceul de momie, cette pièce de toile 
de coton (ici un détail) a été découverte au Pérou près 
de Lima. Le décor de poissons est peint à la main, tech- 
nique péruvienne très ancienne, qui avait atteint une grande 
perfection. La peinture était apposée par touches avec un 
pinceau ; certaines parties laissent le tissu à découvert. 


Vie quotidienne et beauté 


d’ancétre protege le guerrier ou le chasseur. 


Portrait d'un dignitaire Maya 


C'est à Palenque (Mexique), où la civilisation maya connut 
son plein épanouissement, qu'a été découverte cette tête 
modelée en stuc. ۸ Palenque, des façades revêtues de stuc 
sont couvertes de motifs stylisés et de figures qui resti- 
tuent l'aspect physique des Mayas, le rang social, les 
vêtements, l'expression des personnages. 


Photos © Musée de l'Homme, Paris 


OCÉANIE (Suite) 


Pour remplir son office religieux, 
l'objet d'art doit répondre à certains 
impératifs qui régissent, non seulement 
les conditions de sa fabrication, mais 
aussi son dessin: il lui faut s'inspirer 
d'un modèle traditionnel qui, transmis 
de génération en génération, a fait ses 
preuves. Toute innovation dans ce do- 
maine exige une garantie. ۱۱ est bien 
symptomatique de Voir que le rêve est 
considéré comme une des principales 
sources d'inspiration. Pendant le som- 
meil, l'âme est supposée quitter 6 
corps et, tandis qu'elle erre à l'aven- 
ture, elle peut être amenée à pénétrer 
dans le monde des morts et dans celui 
des dieux. (...) 


L'art océanien s'attache à tra- 
duire l'univers familier et, plus parti- 
culièrement, le monde animé. La faune, 
la silhouette de l'être humain sont ses 
sujets favoris. Si l'on excepte quel- 
ques régions influencées par l'Islam, 
il est curieux de voir combien les for- 
mes décoratives qu'offre le monde 
végétal sont peu utilisées. )...( 


Le montagnard mélanésien que 
nous regardions tracer un motif qui 
semblait sortir de son imagination se 
récria : « Un dessin ne pouvait s'in- 
venter et celui-là se voyait sur la cara- 
pace d'un insecte ». || se peut bien que 
les traits géométriques si typiques des 
archipels polynésiens les plus occiden- 
taux aient été, à l'origine, la stylisation 
d'une forme naturelle. (...) 


L'Océanien ne cherche pas à faire 
une copie exacte de son modèle. Les 
statues exécutées pour les fêtes funé- 
raires en Nouvelle-irlande sont bien 
instructives à cet égard. Le schéma tra- 
ditionnel n'est pas sculpté avec les 
traits du mort; par contre ses emblè- 
mes totémiques, que seuls ses parents 
et ses intimes connaissent, figurent 
dans la décoration; ainsi l'effigie ne 
pourra être utilisée par des personnes 
mal intentionnées pour nuire à l'âme 
du défunt. Pour ne pas donner à la di- 
vinité un aspect trop humain, le Maori 
dessine une main à trois doigts. 


L'artiste océanien s'efforce de réa- 
liser une image significative mettant 
en relief les particularités physiques, 
psychiques ou sociales qui lui semblent 
essentielles. Sur la flèche faitiére de 
Nouvelle-Calédonie, l'acuité du regard 
sera exprimée sous les puissantes ar- 
cades sourcilières par un motif protu- 
bérant. Dans la vallée du fleuve Sépik 
le long nez, signe de beauté et de 
virilité, sera exalté et ses dimensions, 
parfois considérables, f'apparenteront 
à un long bec d'oiseau, La langue 
tirée, que le Néo-Zélandais traite com- 
me un motif ornemental, glorifie la pen- 
sée, exprimée par la parole, qui donne 
à l'homme la prééminence sur tous les 
autres êtres. 


Plus qu'un portrait, la sculpture sera 
un symbole où l'âme du mort viendra 
se poser. (...) 

L'ancêtre-dieu est le thème essen- 
tiel de l’art océanien, c'est lui qui a 
conduit à tant de réussites esthétiques 
qui sont pour nous des sources de 
joies toujours renouvelées. 


18 


EC 


—_ 


|| 
| 
ui 


— 
. 


LS 


4 
4 1 44); 4 
** የ 

2. oii Vi 
۳ 00 
* 8 
N 
z "ክህ 


s 


4 


ልለይለ ፈለ: 


ነ!11141|" 


IE ለፈ. 


y 
2 , 


ሪ 


. | 
Lait ፉኣ 
[ASTRA ፡ 

r 112 1111 i 
Neh Lf ۱ I 
> AO 
+ ۲ 7 7 

4,” . opi 


ያ 
+ ል > 
. ኮሚ... 


۰٩ ۰ ۷ L پچ‎ 
یک‎ 9 
A A 


ሸፍ 


>. _ 


ፖፖ” 


እ ! 
a "mm, 
s 7 
+ ۱ 
2 © 
* \“2ea epee 
7 2 


a 
>. 
و - ۔‎ > ፡-- 


- 


ابی 
4 
ኢ‏ و 
8 
a‏ * 9 
444/ሥ” ር‏ 
رت 
1 
Sd‏ 
ሆራ‏ 
-: © 
mn 2‏ 
ወ‏ 
af‏ 
AAT‏ 
DA‏ | 


momo سو‎ 。 


i 13977 

"FER کی‎ > aven 

2 ሻብ r 
e D 

ጠር THESES “ሸኪ 


LD A 
N. 


7 


ላፍ 
۶ 


21 


AMÉRIQUE 
PRÉCOLOMBIENNE 


Article copyright © Reproduction interdite 


un fait dont les ethnographes et les 
archéologues peuvent n'être pas tou- 
chés, mais que les artistes se prennent 
à déplorer et qui, aux yeux de l'his- 
torien, est d'une importance suprême. 
[| lui est, en effet, permis d'en inférer 
que les anciens Américains, dépourvus 
comme ils l'étaient du sentiment de la 
beauté, manquaient aussi du sens 
moral... » M. Schcebel concluait sa dia- 
tribe par une condamnation sans 
rémission : « Aussi ces peuples (de 
l'Amérique ancienne) sont-ils morts et 
bien morts ; ils manquaient de hautes 
et nobles aspirations et le feu sacré 
du grand art leur a été inconnu. » (. ) 


En 1928, le Pavillon de Marsan, à 
Paris, accueillait une exposition des 
« Arts anciens d'Amérique » organisée 
par Georges-Henri Rivière, en collabo- 
ration avec Alfred Métraux. Elle eut 
un retentissement st considérable que 
l'Académie des Beaux-Arts de Berlin 
suivit l'exemple de Paris et présenta, 
quatre ans plus tard, une exposition 
précolombienne. Plusieurs grandes col- 
lections privées furent commencées à 
la suite de ces manifestations. La 
Seconde Guerre mondiale interrompit 
les efforts des initiés, mais dès 1947, 
à l'occasion de la première réunion 
internationale d'américanistes après la 
guerre, le Musée de l'Homme exposa 
ses « Chefs-d'ceuvre de l'Amérique 
précolombienne » en mettant en 
lumière leur caractère esthétique. 


Le choix même du mot « chefs- 
d'œuvre » indiquait tout le chemin 
parcouru depuis le premier congrès ; 
les échos des élucubrations de 
M. Schœbel s'étaient éteints. Toutefois 
l'art précolombien n'était pas encore 
vraiment reconnu; on le qualifiait 
d'art primitif, tout en admettant qu'il 
était dû à des civilisations « élevées ». 


Comment expliquer cette longue né- 
gation d'une expression plastique qui 
suscite aujourd'hui tant denthou- 
siasme ? C'est probablement dans une 
étude comparée de cet art et de celui 
de l'Ancien Monde qu'il faut chercher 
la réponse. 


De part et d'autre de l'Atlantique, 
des peuples, qui n'eurent aucun 
contact entre eux jusqu'au XVIe siècle, 
conçurent des arts et les développe- 


par Henri Lehmann 


virent au XVIe siècle et qui furent seu- 
lement surpris par un exotisme inconnu 
jusqu'alors. Ces objets furent assez 
recherchés, mais pour aller prendre 
place dans des cabinets de curiosités, 
à côté de toutes sortes de choses 
rares. Puis la mode changea, et on ne 
parla plus de la production précolom- 
bienne. 


La fin du XVIIe siècle amena un 
renouveau d'intérêt pour les anciennes 
civilisations d'Amérique, non pour leur 
forme extérieure, mais pour leur 
contenu. L'impulsion fut donnée par 
Alexandre de Humboldt, savant univer- 
sel, naturaliste, grand voyageur. Au 
cours d'un long périple en Amérique 
et notamment au Mexique, il vit des 
sculptures, des enluminures, divers 
témoins de temps révolus. Son esprit 
scientifique l'orientait vers une obser- 
vation analytique de ces vestiges. 
Avec lui commença l'étude systéma- 
tique des manuscrits mexicains, du 
calendrier et du symbolisme aztèques. 
L'américanisme devint une science 
dont les adeptes se firent de plus en 
plus nombreux. (...) 


Les spécialistes de cette époque 
s'intéressèrent les uns aux religions, 
d'autres à l'histoire, d'autres encore à 
la vie économique ou sociale. Cepen- 
dant aucun ne se soucia de l'art, tous 
semblent avoir été insensibles à 
l'esthétique précolombienne. Cette in- 
compréhension s'étala avec outre- 
cuidance au premier Congrès interna- 
tional des Américanistes qui se tint à 
Nancy en 1875. Un certain M. Schoe- 
bel, qui présentait les collections 
américaines du musée de Saint- 
Pétersbourg dont il était le conserva- 
teur, déclara : 


« Les monuments de l'antiquité 
américaine qui parviennent en Europe 
vont sans cesse augmentant en 
nombre, mais non en beauté. [| faut 
même dire que, sous le rapport esthé- 
tique et artistique, aucune antiquité ne 
paraît plus mal partagée que celle de 
l'Amérique ; un seul coup d'œil jeté 
sur les collections du Louvre est fait 
pour en donner une conviction que la 
collection de Saint-Pétersbourg ne 
peut qu'affermir (...). Cette absence de 
toute beauté plastique dans les créa- 
tions de l'art américain autochtone est 


L y a moins d'un quart de 

siècle que la sculpture, la 
céramique, l'orfèvrerie précolombien- 
nes ont fait leur apparition dans les 
expositions d'art. Avant d'être admises 
comme manifestations de grand art, 
les œuvres des peuples qui vivaient 
sur le continent américain lorsque 
l'Ancien Monde ignorait encore son 
existence, ont donné lieu aux juge- 
ments les plus dérisoires. 


La réaction d'un artiste au goût aussi 
incontesté qu'Albrecht Dürer devant 
les premiers objets américains parve- 
nus en Europe, aurait pourtant dd, des 
l'abord, faire comprendre qu'il s'agis- 
sait d'un art authentique. En 1520, 6 
célèbre peintre allemand eut l'occasion 
de voir les cadeaux que les Mexicains 
avaient envoyés à Charles Quint par 
l'intermédiaire de Cortez. Emerveillé 
par le « génie subtil » des habitants 
du Nouveau Monde, il nota dans son 
journal qu'il n'avait jamais rien vu 
d'aussi beau. 


Les premiers groupes d'Espagnols 
qui débarquèrent en Amérique et 
eurent l'unique privilège de voir les 
civilisations américaines encore intac- 
tes, ne comptaient guère d'artistes. 
Mais, même parmi eux, il y eut quel- 
ques esprits assez ouverts pour 
apprécier autre chose que la valeur 
marchande des bijoux en or. Ceux-là 
rédigèrent des chroniques où ils dirent 
leur admiration pour le décor de la vie 
indigène. Bernal Diaz del Castillo 
décrivit avec enthousiasme la ville de 
Tenochtitlan ; Petrus Martyr, dans un 
inventaire du « trésor » de la reine 


Anacoana, insista sur la beauté des 
sièges en bois sculpté nommés 
« duho ». (...) 

Néanmoins, le caractère artistique 
des objets provenant d'Amérique 


échappa à la plupart de ceux qui les 


HENRI LEHMANN est sous-directeur du 
Musée de l'Homme (Paris) chargé du Dé- 
partement Amérique. Ethnologue et archéo- 
logue, il est l'auteur de nombreuses études 
scientifiques et de divers ouvrages sur 
les civilisations précolombiennes. Citons : 


« Civilisations précolombiennes » Collec- 
tion « Que sais-je? », PUF 1965, prix 
2,50 F; « L'art précolombien », Edition 


Massin, Paris 1960, prix 24,70 ۰ 
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AMÉRIQUE PRÉCOLOMBIENNE (Suite) 


Ce masque austère 

sous la haute coiffure 
pointue est un pur 
chef-d'œuvre de lart 
totonaque qui s’épanouissait 
sur la côte du 

golfe du Mexique 

il y a plus de 7 siècles. 
Taillé dans le basalte, 
haut de 38 cm, 

il était probablement 

placé au faite d'un mur 
comme élément architectural. 


rent dans des conditions et pour des 
buts si opposés que lorsqu'ils furent 
face à face, ils ne purent trouver leurs 
propres valeurs dans le monde adver- 
se. L'art européen c'est, d'après la 
définition courante, l'expression, par 
les œuvres de l'homme, d'un idéal de 
beauté. La recherche de la beauté 
n'est pas en soi le but de l'art pré- 
colombien. (...) 


La quasi-totalité des sculptures, 
peintures, céramiques, etc., précolom- 
biennes, sont destinées au culte. Elles 
étaient utilisées dans les innombrables 
cérémonies religieuses accomplies 
selon des rites compliqués, et pour 
lesquelles les temples, les statues, les 
vases, les vêtements, les parures 
devaient être constamment renouvelés. 
Le panthéon précolombien était exi- 
geant, sans mansuétude ; از‎ attendait 
des hommes, non pas une certaine 
attitude morale, comme la religion 
chrétienne, mais une nourriture, sous 
la forme de mortifications, d’offrandes, 
de sacrifices. Les dieux voulaient être 
nourris régulièrement, et si les hom- 
mes s'en étaient abstenus, ils auraient 
déclenché les pires catastrophes 
défaites, accidents, sécheresse, et 
même la fin du monde. L'art de ceux 
qui produisaient les objets d'un tel 
culte n'était donc pas libre et désin- 
téressé, mais utilitaire. 


Quant au décor et aux accessoires 
d'une religion aussi tyrannique, ils 
devaient inspirer la terreur, et non 
l'amour. Ces dieux incompréhensibles 
ne pouvant pas être représentés sous 
une forme humaine réaliste, on a eu 
tendance à les suggérer par un ensem- 
ble d'éléments symboliques, ou encore 
par un ensemble conventionnel d'élé- 
ments réalistes sans rapport logique 
entre eux. D'où ces monstres étranges 
qui ont si longtemps choqué l'œil 
européen. (...) 


Sı les Grecs voulaient représenter 
Déméter, tls la faisaient sous la forme 
et les traits d'une quelconque belle 
femme. La Coatlicue aztèque, telle 
qu'on la voit au Musée de Mexico, n'a 
que très vaguement forme humaine. 
C'est un bloc cyciopéen muni de têtes 


28 


MAYA LE DIEU VENUS‏ یو 

a civilisati 

qui Ai de mayas Ce visage barbu qui orne un encensoir 
en céramique (ci-dessous) 


4 PA, de vastes نے‎ de est du à un artiste maya 
۱ merique centrale 3 22 
ሣ et qui connut son apogée (environs du XIVe siecle) du Guatemala. 


entre 300 et 900 après J.-C. ዘ s'agit probablement 
a été d'une richesse ۲ d un avatar du dieu 
et d'une fécondité exceptionnelles . civilisateur Quetzalcoatl 
dans le domaine des arts. représenté souvent sous la forme 
lci, un sifflet du Yucatan „d'un serpent a plumes. 
(Mexique) en forme Lorsqu il prend forme humaine, 
de personnage il a un visage blanc et barbu. 
assis (19 cm). ۲ Selon la tradition, 
Les sifflets mayas après avoir enseigné les arts 
produisent des sons et les sciences 
doux et pénétrants. dans la vallée de Mexico, 
il avait été changé en la planète Vénus. 
Comme l'étoile du matin, 

il devait revenir un jour par l’est. 

Plus tard, lorsque 

des hommes blancs et barbus 
débarquèrent sur la côte orientale, 

le mythe était encore si vivant 

Photos © Musee de l'Homme, Paris qu'il paralysa toute résistance organisée. 


de serpents, de griffes, d'un collier de 
cœurs et de mains coupées. La statue 
ne peut suggérer qu'un principe géni- 
teur et destructeur à la fois, la mère et 
la tombe de tout ce qui vit un temps. 
A son sujet, Westheim constate que 
l'art mexicain saisit les phénomènes à 
un niveau où ce qui est primordial 
n'est pas encore réprimé par la 
conscience logique. C'est un art magi- 
co-religieux. 


L'énorme production requise pour 
les besoins du culte mobilisait l'ensem- 
ble des artistes précolombiens. Ceux- 
ci étaient formés selon la tradition, et 
organisés en corporations aux règles 
aussi strictes que celles des ordres 
religieux. C'étaient si l'on veut des 
artisans, ils étaient d'ailleurs consi- 
dérés comme tels. Destinés à une 
tâche collective, il eût été inadmis- 
sible que certains d'entre eux fussent 
inférieurs aux autres; tous devaient 
atteindre la même perfection tech- 
nique. 


Un spécialiste, ou un groupe de 
spécialistes, sculpteurs, peintres, céra- 
mistes ou plumassiers, était chargé 
d'un certain travail. L'exécution devait 
être conforme à des prescriptions 
rigoureuses, issues de la volonté col- 
lective de la société. Le style découlait 
de ces prescriptions. C'est pourquoi le 
style de chaque site, ou plutôt de cha- 
que peuple, présente une très grande 
uniformité. Par contre, l'art de chacun 
est bien caractérisé, et il n'est pas 
possible de le confondre avec celui 
d'un autre. 


Par exemple, le style des Atlantes 
de Tula — travail toltèque — n'a rien 
de commun avec celui du Calendrier 
bien connu du Musée de Mexico — 
travail aztèque. La fidélité des peuples 
précolombiens à leurs styles permet 
de suivre leurs déplacements. On voit 
ainsi les Maya parvenir à l'apogée de 
leur art à Palenque; quand on les 
retrouve à Chichen Itza, leur style 
n'est plus pur, des motifs étrangers s'y 
sont introduits. Ce sont des motifs 
créés à Tula par les Toltèques et que 
ces derniers ont apportés avec eux 
lorsqu'ils sont venus s'installer à Chi- 
chen ltza. (...) 


On voit ici deux ceuvres 
monumentales de l'art aztèque, 
au Musée national 

d' Anthropologie de Chalpultepec, 
près de Mexico. À gauche, 

la grande Coatlicue, 

déesse de la terre. 

Elle a silhouette humaine, 
double tête de serpent, 

serres d'oiseaux de proie 

et signifie tout ce qui respire. 
Au fond, «la pierre du soleil ». 
Cette sculpture monolithique 
en forme de disque 

est un calendrier. 

li représente l'histoire du monde. 
Au milieu se trouve 

l'image du soleil, 

encadrée par le signe 

« Quatre Mouvements », 

date du début de l’ère actuelle. 
D'après les annales historiques, 
le calendrier de pierre 

date de 1479. 


retouches tout à fait personnelles, la 
main d'un artiste déterminé. (...) 


۱ y a une quinzaine d'années, j'ai 
essayé de démontrer que, d'après les 
normes européennes, l'anonymat et 
l'absence d'individualisme caractéri- 
sent l'art dit primitif. Or, on ne peut 
pas qualifier de primitifs les construc- 
teurs des grandes villes péruviennes 
de Cuzco, de Machu Picchu, de Caja- 
marquilla, ou encore ceux des pyra- 
mides du Mexique ou de la zone 
maya guatémaltéque et hondurienne. 
C'étaient indéniablement de grands 
artistes parvenus au faite de leur art. 
Seulement leurs mobiles spirituels 
n'avaient pas de rapport avec ceux 
des artistes européens. 

Leur conception technique égale- 
ment peut désorienter l'œil européen. 
A ce sujet, M. Alfred Schuster, compa- 
rant, ou plutôt opposant l'art des deux 
Mondes, propose une théorie nou- 
velle. Selon lui, l'art européen serait 
fondamentalement linéaire et « bi- 
dimensionnel , l'ouvrage étant conçu 
en lignes et en plans; l'art précolom- 
bien serait plastique et « tridimension- 
nel » et sa réussite, fonction de l’équi- 
libre des masses. (...) 

Anonymat, absence d'individualiste, 
art collectif, social, magico-reli- 
gieux, peut-être aussi « tridimension- 
nalisme », tels sont quelques-uns des 
caractères spécifiques par lesquels 
l'art précolombien s'oppose à l'art 
européen ; telles sont probablement les 
raisons qui l'ont longtemps fait juger 
péjorativement. Cette époque est heu- 
reusement révolue, l'Amérique an- 
cienne a désormais acquis droit de 
cité dans les temples du grand art. 


AMÉRIQUE PRECOLOMBIENNE (Suite) 


L'unité de style supprime l'indivi- 
dualisme. Nous Imaginons difficilement 
que l'art puisse atteindre un maximum 
d'expression sans l'apport individuel 
des artistes ; c'est sous cet angle que 
nous admirons les œuvres des grands 
peintres et sculpteurs européens. Cet 
apport individuel n'apparaît pas dans 
les créations précolombiennes. 


Celles-ci ne sont d'ailleurs jamais 
signées. En Europe, nous éprouvons 
généralement une sorte de réticence 
au sujet des œuvres anonymes, nous 
préférons qu'une œuvre soit signée. 
Appeler par son nom l'auteur d'une 
statue d'Aphrodite, celu de la Des- 
cente de Croix, de la Sainte Famille 
ou des Pèlerins d Emmaus est plus 
satisfaisant pour notre esprit que de 
parler de l'entité insaisissable et déper- 
sonnalisée que fut le maître de Chi- 
chen ltza ou de Tula. II est vrai que 
notre sculpture est, elle aussi, restée 
anonyme pendant une partie du Moyen 
Age et que les statues des cathédrales 
de Chartres, de Reims ou de Stras- 
bourg ne nous en paraissent pas moins 
admirables. C'est que ces statues sont 
tellement différenciées dans le détail 
qu'il est tout à fait aisé de distinguer 
non seulement les divers maîtres, mais 
même l'œuvre du maitre de celle de 
ses élèves. (...) 


Est-ce à dire que l'art précolom- 
bien est totalement dénué d'individua- 
lisme ? On est tenté de répondre affir- 
mativement. || semble toutefois que 
quelques créations péruviennes soient 
individualisées. Les têtes anthropomor- 
phes en terre cuite de la Côte Nord 
appartenant à la civilisation mochica 
laissent entrevoir, dans certaines 


Ce fragment de pierre verte marbrée a conservé 
l'admirable force d'expression du masque funéraire 
sculpté par un artiste de la civilisation Teotihuacan, 

il y a près de 1 400 ans. Sur le haut plateau mexicain, 


on cousait des masques de pierre 


(albâtre, porphyre, marbre) sur le linceul des morts. 


Photo ‘© Musée de l'Homme, Paris 
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Photo Musee national d'Anthropologie de Chapultepec 


Chefs-d’ceuvre de l’ancien Mexique 


tures murales, pièces d'orfèvrerie, 
d'innombrables vestiges demeurent 
Cette profusion artistique, qui a dès 
longtemps provoqué dans le peuple 
mexicain un vif intérêt historique, 
entraine à la multiplication des musées, 
et de manière tout à fait exception- 
nelle, puisque, l'année dernière, en 
un seul mois, trois nouveaux musées 
consacrés aux trésors précolombiens 
ont été inaugurés au Mexique. Le nou- 
veau Musée national d'Anthropologie a 
été édifié près de Mexico, à Chapulte- 
pec, où résidaient jadis les rois azte- 
ques. Un autre musée a été installé 
dans la maison du peintre Diego Rivera, 
à Mexico, pour abriter une vaste collec- 
tion constituée par le peintre lui-même 
qu en a fat don à l'Etat. Le troi- 


somme des cultures alors nationales, 
que nous appelons maya, aztèque, 
zapotèque, etc, lesquelles ont un 
lointain passé commun. » 

| y a au Mexique 11000 sites 
archéologiques, mais on peut presque 
dire que, jusqu'ici, on n'a mis au 
Jour que de minces parcelles de la 
richesse enfouie. Les peuples du Mexi- 
que ont été architectes, urbanistes, 
sculpteurs incomparables. « La plas- 
tique de l'ancien Mexique, a écrit le 
célèbre sculpteur anglais Henry 
Moore, n'a été surpassée à aucune 
période de la sculpture sur pierre. » 

Pyramides et temples, cariatides 
géantes ou figurines délicates taillées 
dans la pierre dure, terres cuites, 
céramiques, stèles sculptées ou pein- 


ALENQUE, Bonampak, 

Chichen Itza, El Tajin, Teo- 
tihuacan, Monte Alban, Tenotchilan, 
autant de noms qui témoignent du pro- 
digieux héritage du Mexique d'aujour- 
d'hui. Ces hauts lieux de l'Amérique 
précolombienne nous ont révélé, par- 
delà les siècles, la grandeur des civi- 
lisations qui naquirent il y a plus de 
trois mille ans. Evoquant leur richesse 
et leur diversité, le grand savant mexi- 
cain Ignacio Bernal a écrit : « Tout 
comme la civilisation occidentale est 
la somme des cultures nationales, que 
nous appelons aujourd'hui italienne, 
française ou espagnole 一 inexplica- 
bles en soi, mais compréhensibles 
dans leur ensemble — la civilisation 
méso-américaine est formée par la 


Photos © Gisèle Freund, Paris 


1 “ Un joueur de pelote, la balle à la ۰ 
Un homme casqué brandissant un projectile. 


3 - Personnage bossu coiffé d'un casque. Les bossus et les 
nains vivaient souvent a la cour des « caciques » car on leur 
prétait des pouvoirs magiques. 


4 - Ce malicieux personnage tient un récipient allongé, 
sorte de tube servant à recueillir le suc de l'agave dont on 
faisait une boisson alcoolisée. 


5 = Femme assise, le menton appuyé sur un genou. 


6 Un couple assis. C'est une scène fréquemment repré- 
sentée. Dans un geste de tendresse, l'homme entoure de 
son bras le cou de sa compagne. 
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LES MILLE ET UNE FIGURES 
DE LA COMEDIE HUMAINE 


Durant près de deux millénaires, les céramistes de l'Amérique 
centrale précolombienne ont modelé avec une fantaisie et une 
habileté extraordinaires d'innombrables figurines qui perpétuent 
autant d'images de la vie quotidienne. Tantôt avec malice, tantot 
avec ingénuité, toujours avec une étonnante vivacité, elles expri- 
ment le travail, les jeux, l'amour, la maternité, la danse. L'acrobate 
(page de gauche) est un vase modelé par un artiste de Tlatilco, 
dans la vallée de Mexico, plus de huit siècles avant J.-C.; une 
jambe est repliée sur la tête, l'autre sert de goulot. Les six figu- 
rines que nous montrons ci-dessous, d'une époque beaucoup 
moins ancienne, témoignent de l'art accompli de la civilisation 
de la côte du Pacifique (Mexique) du IV: au XIII? siècle après 
J.-C. Ce sont des terres cuites dont la taille va de 23 à 55 cm. 
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LE CRI D'UN DIEU 

Le peuple toltèque a étendu 

sa civilisation sur de larges régions 
du Mexique, du ge au 13 siècle. 

Il a marqué de son empreinte 

(le mot toltèque signifie « artiste >») 
les célèbres villes mayas 

de Chichen-ltza et d'Uxmal. 

Ici, une tête de Xipe-Totec, 

dieu du printemps et du mais, 
fragment (38 cm) d’une statue de terre cuite, 
conservé au Musée ethnographique 
de Vienne (Autriche). 


LE GRAND PECTORAL D’OR 
Dans les montagnes d’Oaxaca, 

au centre du Mexique, les Mixtèques, 
grands rivaux des Azteques, 

ont été de prodigieux ۰ 

A droite, une plaque en or 

(12 X 9 cm) représentant 

le dieu des Ténèbres 

et datant des environs du 14 siècle. 
Ce sont probablement 

des objets mixtèques 

qui ont fait s’exclamer 

Albert Dürer, en 1520, à Anvers : 
< ፻፳] vu les choses 

qu'on a rapportées au roi 

z du nouveau pays de l'or... 
Photo © Etienne Hubert, Paris De ma vie, je n’ai rien vu 
qui m'ait fait autant de plaisir. 

Car ce sont des objets 

d'art étonnants, et j'ai été frappé 

du génie étrange des hommes 


LE CHEVALIER-AIGLE > 
Ci-dessous, tête d'un Chevalier-Aigle, de ces pays étranges. 
personnage d'un ordre militaire aztèque. Photo © Gisèle Freund, Paris 


Le visage est surmonté 
d’une coiffure en tête d’aigle. 


C'était une parure réservée aux grands capitaines ۲ 
de l'ancien Mexique (14e. 16 siècle). L'ANCIEN MEXIQUE 


Photo የ) Gisèle Freund Paris (Suite de la page 31) 


sième musée a été créé à Teoti- 
huacan, très ancienne ville de la val- 
lée de Mexico, qui atteignit son apogée 
aux 2e et 3۶ siècles de notre ère, pour 
disparaitre vers le 10۶ siècle. Autour 
des hautes pyramides de ses temples 
— la pyramide du Soleil 2 65 m, celle 
de la Lune 42 — cette cité gigantesque 
s'étendait sur 142 km2. 


Le prestige de Teotihuacan, centre 
culturel, religieux et artistique, survé- 
cut à la ruine de la ville, mais ce 
n'est qu'en 1905 que les archéologues 
y commencèrent des fouilles systéma- 
tiques. Aujourd'hui, le centré de la ville 
est complètement dégagé et restauré, 
et apparaît à peu de choses près tel 
qu'il devait être vers le 3e siècle. Des 
explorations aussi vastes dans une 
ville aussi riche ne pouvaient que livrer 
des merveilles de pierre et de céra- 
mique. Elles iront au Musée de Teoti- 
huacan, ville musée elle-même, qui 
s'enrichira aussi des peintures murales 
que l'on est en train de déposer, dans 
les décombres des murs, pour les met- 
tre à l'abri des intempéries. 


Conscient de la signification uni- 
verselle des chefs-d'œuvre précolom- 
biens, le Mexique multiplie ses mu- 
sées, non pour collectionner des reli- 
ques désincarnées, mais pour rendre 
intelligibles dans le contexte ethnique 
et social où elles naquirent les for- 
mes d'une beauté infiniment diverses, 
dont on trouvera dans les pages qui 
suivent quelques exemples. 
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LE GULF ۷ 
DU PACIFIQUE 


par Konstantin Fedorov 


Le 1“ juillet 1965 a commencé dans l'Océan Pacifique, avec le concours 
de nombreux navires, la première étude d'ensemble du courant በህ Kouro- 
shivo ; cette étude fait partie des travaux menés en commun, dans cette 
région du monde, sur l'initiative de la Commission océanographique inter- 
gouvernementale de l'Unesco. Trente-six navires de recherches, battant 
pavillon de six pays différents, ont entrepris ainsi une nouvelle expédition 
océanographique internationale de grande envergure, visant à arracher 
au grand océan quelques-uns de ses secrets. Cette exploration scientifique 
accroitra sans aucun doute les ressources économiques des pays riverains 
du Pacifique. Mais elle servira aussi à développer le potentiel scientifique 
de toute la région en stimulant l'intérêt des milieux scientifiques et en 
renforçant l'appui donné au programme de recherche par les différents 
pays. Les délégués de 54 nations membres de la Commission Océano- 
graphique Intergouvernementale se sont réunis dernièrement à l'Unesco 
pour examiner les premiers résultats de Etude du Kouro-shivo. 


L: Gulf Stream est un courant familier à la plu- 
part d'entre nous, et nous n'ignorons pas qu'il 
transporte à travers l'océan Atlantique, en dérivant vers 
l'Est, une énorme masse d'eau chaude ; c'est la bouillotte 
de l'Europe. Moins nombreux, toutefois, sont ceux qui 
savent que les écarts de température qu'il provoque dans 
l'Atlantique Nord créent des conditions très favorables aux 
perturbations atmosphériques appelées communément 
« cyclones », qui causent tant de souci aux météorologistes 
européens. 

il peut sembler étrange, et c'est un fait pourtant, que 
moins de gens encore connaissent l'existence, dans le 
Pacifique, d'une sorte de jumeau du Gulf Stream, le 
Kouro-shivo, qui joue a beaucoup 0692۳08, dans cette par- 
tie du monde, un réle encore plus important que le Gulf 
Stream dans l'Atlantique. Mes collègues japonais ne man- 
queront pas de m'objecter, bien sûr, qu'il serait très diffi- 
cile à un écolier de leur pays d'ignorer le Kouro-shivo, car 
toute la vie du Japon est conditionnée par le voisinage de 
ce puissant courant océanique chaud. 

Dès notre l'enfance, fleuves et rivières nous sont fami- 
lers, et nous pensons tout naturellement que tout cours 
d'eau a des rives. Le Gulf Stream et le Kouro-shivo sont 
des fleuves sans rives, de vastes fleuves qui traversent des 
océans ۰ 


On peut d'ailleurs fort bien en discerner le cours, à la 


V 


Cette carte montre (flèche) le parcours du Kouro-shivo 
dans l'Océan Pacifique, au sud-est du Japon, où la 
vitesse de ce courant atteint parfois 2,50 m à la seconde. 


immédiatement la limite septentrionale du courant, car un 
courant marin est, avant tout, générateur de vie. 


En 1957, pendant l'Année géophysique internationale, j'ai 
fait partie du groupe d'hommes de science que le navire 
océanographique soviétique Vityaz a emmenés observer sur 
place le Kouro-shivo. Nous naviguions vers le Sud, suivant 
le 150 méridien de longitude Ouest et, à notre grand éton- 
nement, nous avions déjà dépassé, sans rencontrer le cou- 
rant, les latitudes où, d'après tous les manuels, il aurait 
dû se trouver. Nous le découvrimes avec soulagement un 
peu plus loin, déplacé de quelques centaines de milles 
vers le Sud. Comme maintes fois, ce furent les oiseaux 
et les poissons volants qui, les premiers, nous signalèrent 
sa présence. 


Cette dérive méridionale du Kouro-shivo est une preuve 


surface de la mer dont l'apparence uniforme est trompeuse. 
Kouro-shivo, en japonais, signifie « courant noir ». Vu 
d'avion, ıl se distingue par un brusque changement de cou- 
leur de l'eau, qui vire du bleu azur à un cobalt profond, 
presque outremer. Pour le passager d'un navire, la présence 
de bandes d'oiseaux de mer à la surface de l'eau indique 


KONSTANTIN FEDOROV, océanographe soviétique est secrétaire 
de la Commission Océanographique Intergouvernementale et direc- 
teur du Bureau d'Océanographie de l'Unesco. It a participé à nom- 
bre d'expéditions dans l'Arctique, la Baltique et la Méditérranée, de 
même que dans le Pacifique et l'Océan Indien. 
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an 


Bois gravé du grand artiste japonais Hokusai (1760-1849) montrant le Fuji-Yama vu du large. 


car ces forces peuvent se combiner de bien des façons 
différentes ; en outre, les forces de frottement et d'inertie 
peuvent, de même que la rotation de la terre, avoir des 
effets divers et très complexes sur les courants océani- 
ques, créant entre eux des ressemblances frappantes (ce 
qui est le cas du Gulf Stream et du Kouro-shivo) ou les 
rendant au contraire entièrement dissemblables 


Le lecteur se demandera avec étonnement comment 
des courants marins peuvent appartenir à des espèces 
différentes. Tel est pourtant bien le cas; apprendre à 
connaitre leur nature est une tâche ardue et ዘ reste à 
cet égard énormément à faire. ۱۱ serait sans doute trop 
technique de décrire ici ce que nous savons actuellement 
de l'origine physique des courants dits « liminaires » 
comme le Gulf Stream et le Kouro-shivo Je ۲۱۶ ۱ 
d'indiquer qu'il existe actuellement une théorie hydrodyna- 
mique générale de ces courants, mais qu'on est encore 
loin de bien connaître l'interaction complexe des forces 
mentionnées plus haut, qui modifient le débit et l'itinéraire 
du Kouro-shivo, ses méandres et beaucoup de ses carac- 
tères connexes. 


Ces modifications ne sont aucunement négligeables : le 
débit du Kouro-shivo peut varier d'environ 50 % par rapport 
a la valeur moyenne citée plus haut de 50 millions 
de m3/s, et aucune analogie facile à saisir n'existe sur ce 
point avec les cours d'eau terrestres, dont le cycle est 
manifestement saisonnier. ۱۱ est possible que la comparai- 
son du Kouro-shivo et du Gulf Stream, en conduisant à 
examiner de près ressemblances et différences, jette quel: 
que lumière sur ce problème. 


L'étude de la dynamique du Kouro-shivo pourrait évidem- 
ment constituer une fin en soi, mais en fait, ce n'est pas 
le seul objectif assigné à l'étude en commun du Kouro-shivo 
et des régions adjacentes qui va commencer en juillet 1965 


de plus à ajouter à la masse des faits, chaque jour plus 
nombreux, qui montrent que la ressemblance frappante 
entre les grands courants océaniques et les fleuves ordi- 
naires est tout autre chose qu'une métaphore poétique. Le 
Gulf Stream et le Kouro-shivo décrivent, comme le fait un 
fleuve dans une plaine, des méandres à travers les océans, 
et ces méandres changent de forme, au gré du courant, tout 
comme ceux d'une rivière, mais dans un laps de temps 
beaucoup plus court. 


La vitesse d'un fleuve océanique comme le Kouro-shivo 
est absolument étonnante. Sa valeur moyenne est légère- 
ment supérieure à 1 m/s, mais le maximum atteint parfois 
2,5 m/s au Sud et à l'Est du Japon; elle est donc compara- 
ble à celle de la plupart des rivières continentales. La pro- 
fondeur du courant est d'environ 400 m, sa largeur de 
40 milles, et son débit voisin de 50 millions de mètres cubes 
d'eau par seconde. Qu'on essaie donc de se représenter 
le débit qu'on obtiendrait en réunissant 5 000 fleuves de 
la taille de la Volga. 


En lisant ces chiffres, le lecteur pourrait se dire que les 
hommes de science possèdent déjà une masse importante 
de données, et se demander pourquoi ils prennent encore 
la mer, organisant même une expédition internationale pour 
l'étude scientifique du Kouro-shivo. 


En fait, ici s'arrête l'analogie poétique entre les fleuves 
terrestres et les courants océaniques. Nous savons avec 
certitude que les premiers dévalent les pentes des conti- 
nents, alimentés par les réserves d'eau souterraine qui 
proviennent des précipitations; des seconds, nous ne 
savons rien d'aussi précis, sauf que leurs principaux agents 
moteurs sont le vent qui souffle sur l'Océan et les diffé- 
rences de température et de salinité au sein des masses 
océaniques. 


Même cette connaissance ne nous mène pas bien loin, 


GULF STREAM DU PACIFIQUE /Suite) 


Un courant vagabond, mais généreux 


Nous progresserons de manière lente, mais sûre, cher- 
chant constamment la réponse aux questions que l'homme 
d'aujourd'hui a l'audace de poser à la nature. 


Les expéditions océanographiques sont devenues de nos 
jours une réalité, depuis l'Année géophysique internatio- 
nale, et peut-être conviendrait-il d'indiquer brièvement ici 
comment elles sont organisées. Bien que le travail de 
coordination au jour le jour incombe au Secrétariat de la 
COI, qui a ses bureaux au Siège de l'Unesco, le grand 
animateur d'une expédition de ce genre est un coordon- 
nateur international, choisi par la COI, qui est en relations 
suivies avec les coordonnateurs nationaux des divers pays 
participants et prend l'initiative des principales disposi- 
tions visant à améliorer les communications ainsi que 
l'échange des données et informations. 


ዘ préside également le Groupe international de coordina- 
tion, principal organe de planification de l'expédition. II ne 
faut pas oublier non plus le réseau d'échange des données, 
qui est un élément essentiel de toute l'expédition et qui, 
dans le cas du Kouro-shivo, comprend non seulement deux 
centres mondiaux (à Moscou et Washington), mais égale- 
ment un centre spécial qui vient d'être créé au Japon et 
s'occupera uniquement du Kouro-shivo. 


La nouvelle expédition internationale a deux tâches prin- 
cipales 


— étude synoptique de l'ensemble du système du Kouro- 
shivo, sur la base d'observations scientifiques faites en 
diverses saisons à bord de navires et à partir de stations 
côtières ; 

— observations continues ou régulières (et fréquentes) 
dans des parages représentatifs, à certains égards, du 
système entier. 


La première série de travaux fournira aux hommes de 
science une sorte 0 « image photographique » du courant, 
la seconde assurant les raccords entre « clichés » succes- 
sifs, et surtout permettant d'étudier les variations du Kouro- 
shivo. 


L ORSQU'ON se représente l’ensemble de ce 
courant, qui s'étend sur des milliers de kılo- 
mètres, on comprend aisément pourquoi l'exécution d'un 
programme fondé sur les principes ci-dessus exige de nom- 
breux navires et un important personnel scientifique. C'est 
ici qu’apparait la nécessité d'une coopération internationale 
propre à fournir à la fois les navires, le personnel et l'expé- 
rience. Seule une expédition internationale peut permettre 
de résoudre un tel problème. 


Huit ans ont passé depuis l'Année géophysique interna- 
tionale, et J'étais cette année à bord d'un navire de recher- 
ches dans la zone où, en 1957, le « Vityaz » avait fait ses 
observations. Le navire était cette fois ۲ « Atlantis Il », 
de l'Institut océanographique de Woods Hole, aux Etats- 
Unis — l'un de ceux qui participaient à l'étude du Kouro- 
shivo. A bord, le personnel scientifique était conscient de 
ce qui avait été fait auparavant par les navires de recher- 
ches des autres nations, et en conséquence, les plans d'une 
nouvelle étude tenaient compte des connaissances déjà 
acquises. 


De nouveaux instruments étaient immergés dans les pro- 
fondeurs bleu cobalt de l'Océan et déjà un nouveau 
schéma se dégageait des observations, reliant systémati- 
quement les précieux éléments d'informations précédem- 
ment obtenus. 

A bord d’ « Atlantis || », tout le monde avait la conviction, 
comme sans doute sur bien d’autres navires de recherches 
qui gagnaient la haute mer, que l'océanographie était finale- 
ment devenue une science véritablement internationale. 


et dont la Commission océanographique intergouvernemen- 
tale (COI) assurera la coordination. 


Une fois que nous saurons expliquer le comportement 
du Kouro-shivo, nous apprendrons également à le prédire, 
ce qui permettra d'améliorer les prévisions météorologi- 
ques relatives à l'immense région qui subit l'influence de ce 
courant, et d'y organiser la pêche de manière plus ration- 


nelle et plus profitable. 


Pour aboutir à ces heureux résultats, l'étude, très 
complexe, devra embrasser tous les domaines de la connais- 
sance, y compris la météorologie, la biologie marine et 
l'halieutique. C'est peut-être à l'égard des recherches sur 
la pêche que les nations participantes déploieront le plus 
grand effort ; mais ni la géophysique ni la géologie marines 
ne seront négligées, car les ressources minérales de l'océan 
prennent de nos jours une importance croissante. 


J'a déjà dit qu'un courant marin engendre la vie. Toutes 
les parties de l'océan ne sont donc pas également produc- 
tives, pas plus que ne le sont toutes les terres émergées. 
Le bord méridional du Kouro-shivo, par exemple, marque 
nettement la limite d'un milieu biologique marin bien défini ; 
maintes espèces de poissons importants du point de vue 
commercial, et même de baleines, ne la franchissent géné- 
ralement pas en direction du Sud. 


A USSI, cette région constitue-t-elle un chapelet 
d'importants lieux de pêche, qui ne sont d'ail- 
leurs pas fixes ni immuables ; pour pouvoir prédire leurs 
déplacements et autres variations, il faut étudier soigneuse- 
ment l'influence des divers effets du milieu sur le compor- 
tement des poissons pendant tout leur cycle; il est très 
important aussi de connaître à fond les modifications que 
peuvent subir les éléments de ce que l'on appelle les 
« chaînes alimentaires ». Le programme des recherches de 
cet ordre, dans la région du Kouro-shivo, remplirait sans 
doute à lui seul tout un gros volume. 


De l'intérêt hautement théorique de l'Etude en commun 
du Kouro-shivo, nous sommes passés à des considérations 
essentiellement pratiques. Mais il reste, dans l'intervalle, 
une foule de problèmes à résoudre. Pour quelle raison, 
par exemple, se forme-t-il de temps en temps au Sud du 
Japon, entre le bras principal du Kouro-shivo et la côte, une 
zone froide qui subsiste pendant de longues périodes, 
perturbant le temps et la pêche ? Pourquoi le Kouro-shivo 
pénètre-t-il dans la mer de Chine orientale au lieu de 
suivre les rivages océaniques de l'archipel des Ryukyu ? 
Pourquoi s'écarte-t-il de la côte japonaise aux abords du 
33 parallèle, au lieu de continuer à la longer vers le Nord ? 


D'innombrables questions de ce genre se posent à 
l'homme de science qui s'attaque à un phénomène naturel 
d'une telle ampleur, et chaque fois que son étude fournit 
la réponse à une question, c'est dix questions nouvelles 
qui risquent de se poser à lui. 


On attend avec impatience, dans les milieux scientifiques, 
les résultats de l'Etude en commun du Kouro-shivo ; l'appa- 
rition de connaissances nouvelles est toujours un événe- 
ment, même si de nombreuses années s'écoulent avant 
qu'il ne se produise quelque chose de vraiment specta- 
culaire aux yeux du profane — découverte scientifique ou 
application pratique. 


En ce sens, l'Etude du Kouro-shivo et les résultats qu'on 
en attend n’ont rien de commun avec ces projets sensation- 
nels et plus ou moins scientifiques, relevant de la science- 
fiction, comme celui de construire de gigantesques digues 
océaniques pour détourner l'eau chaude des courants 
marins vers les pays froids qu'elle réchaufferait, ou le pôle 
Nord dont eile fondrait les glaces. 
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AUJOURD’HUI 
LA SCIENCE, 
DEMAIN 
L'HOMME 


Nous ne pouvons plus nous permettre de tolérer la 
pauvreté dans le monde — sı jamais nous l'avons pu. Nous 
ne pouvons plus nous permettre de tolérer l'ignorance, 
les préjugés ou le laisser-aller. Non point tant parce que 
ce sont là des symptômes de corruption morale, mais 
parce que ce sont des symptômes d'une incompetence à 
concevoir et à administrer. || est l'heure de faire preuve 
d'au moins autant de compétence et de conscience à diriger 
le monde qu'à diriger une famille où une entreprise 


Aujourd'hui, tout être humain mérite qu'on lut apprenne, 
et | faut le lui apprendre comme on le ferait dans une 
famille nantie, l'art d'avoir part aux biens de ce monde 
Tout enfant du monde mérite non seulement d'avoir de 
l'instruction, mais doit être instruit comme un enfant de 
riches ; ıl doit bénéficier, dès sa seconde année, d'une 
éducation qui permettra l'épanouissement de ses facultés 


C'est là une nécessité, et non seulement parce que nous 
pouvons nous le permettre, mais parce que nous le devons. 


Car ce monde est devenu beaucoup trop dangereux pour 
que nous nous consacrions à rien de moins que ce qui 
semble Utopie. 


Tout serait-il statique dans ce singulier monde nouveau 
de stabilité ? Non, certes. || n'y aurait rien de statique Ce 
qui commencerait par se stabiliser, ce serait notre adhésion 
à ces nouveaux modes de loisirs féconds et de relations 
mutuelles ; nous trouverions là le plus stimulant et le plus 
agréable des modes de vie. De plus, tous nos coefficients 
d'échanges, de production, de commerce, de communica- 
tion seront plus élevés que ceux d'aujourd'hui. C'est alors 
qu'une société intégrée et parvenue à maturité commen- 
cera à prendre son essor. Et dans deux domaines en parti- 
culier, celui de la connaissance scientifique et celui des 
techniques biologiques, || y aura sans doute indéfiniment 
des transformations et des progrès. 


Suite de la page 9 


[| en serait de même des sciences. Nombre d'adultes 
pourraient Installer un laboratoire chez eux, et se consacrer 
chaque jour à un travail scientifique, qu'ils se livrent à des 
recherches sur la cristallisation, ou l'embryologie, ou l'intel- 
ligence animale. Ainsi iraient-ils toute leur vie de décou- 
verte en découverte. 


Autre trait caractéristique d'un monde stable, et cela 
vaut d'être signalé, c'est son exigence d'une justice sociale 
sans compromis. Si jamais nous survivons, quand l'onde de 
choc perturbatrice se sera dissipée et se sera muée en 
phénomène de l'histoire, nous ne pourrons vivre qu'en 
adoptant un comportement nouveau de tolérance et de 
mutuel soutien, entre hommes de couleur et blancs, entre 
riches et pauvres, entre nations évoluées et nations retar- 
08. 


Les chömeurs, les déshérités, les sous-développés, tous 
les groupes humains qui, dans l'organisation actuelle, sont 
délaissés ou exploités, ou qui sont condamnés à rester 
exclus de notre prospérité par le hasard de l’origine ou du 
leu de naissance, constituent toujours un milieu propice 
pour démagogues et candidats dictateurs, dont les sbires, 
d'un Jour à l'autre, pourraient s'emparer des postes de 
commande atomique, sous prétexte de redresser ces torts. 


Faute d'avoir éliminé ces calamités, le niveau de vie 
baisse et l'éventuelle « demi-vie » de chacun s'écourte. 
Nous nous en rendons bien compte aujourd'hui, que ce soit 
au Congrès ou dans les assemblées, à travers le monde. 
Aujourd'hui, par bonheur, nous venons de comprendre que 
l'éducation et le développement de la personne humaine 
constituent les.fondements de la prospérité, aussi devient-il 
possible et bénéfique d'éliminer ces calamités au moment 
même où notre nouvel arsenal technologique l'exige impé- 
rieusement. 


DEMAIN, L'HOMME (Suite) 


Le bond le plus fantastique de l’évolution 


de chutes, et prendra soudain sa direction à elle, en toute 
hberté, comme seul peut être libre un organisme coordonné 
et plein de confiance en soi. 


En d'autres termes, c'est comme l'instant de la métamor- 
phose chez l'insecte, quand il se produit dans le cocon serré 
un gonflement mystérieux, des déformations bizarres, une 
poussée, jusqu'à ce qu'il éclate soudain, exactement au bout 
de sa propre courbe en 8, de son ère particulière de chan- 
gement, pour surgir dans une transformation merveilleuse, 
à une nouvelle vie, ailée et libre. 


C'est là la signification de l'aplanissement de nos courbes 
en S. Nous touchons désormais à la fin de l'ère du ehan- 
gement. Nous avons été des êtres humains, isolés, égoistes, 
batailleurs, ignorants et démunis. Mais actuellement, et cela 
depuis plusieurs centaines d'années, les prodigieuses hor- 
mones, agents d'évolution, produites par la connaissance 
théorique et pratique, nous ont poussés, et presque à notre 
insu, à acquérir puissance et prospérité, à établir commu- 
nication et échange, nous ont incités à une plus grande tolé- 
rance, nous ont conféré le don de prévoir, de choisir et 
de planifier — nous ont poussés, bon gré mal gré, à former 
une humanité unique coordonnée. 


Les éléments épars et rivaux deviennent solidaires. Par- 
tout aujourd'hui nous commençons à voir les hommes et 
les nations réaliser un plan méthodique de développement, 
de plus en plus confiants en leur choix et en la création 
de leur avenir. Les changements exponentiels ont éliminé 
nos comportements passés, et balayés nos anciennes struc- 
tures : certes, notre incapacité à nous adapter à cet état 
de choses peut encore être mortelle pour nous, mais si 
nous nous montrons avisés et énergiques, et si nous 
comprenons assez bien et notre nature et nos objectifs 
pour réussir à transformer les structures et parer aux 
dangers, l'espèce humaine pourra très rapidement apparaitre 
en des formes coordonnées qu'elle n'a jamais connues 
auparavant. 


L ES transformations radicales ne se poursuivront 
pas éternellement. Elles tendent à la limite. 
C'était inscrit depuis toujours dans la substance biologique, 
comme le papillon dans la chenille. Nous avons été des 
hommes. Nous allons accéder à la condition d'Homme. 


Cependant, ıl n'est pas de comparaison, même celle que 
nous empruntons à la métamorphose, qui permettrait de 
saisir la véritable refonte, soudaine et essentielle, qu'est la 
transformation qui se prépare. Si les deux milliards d'an- 
nées de vie sont représentés par une hauteur de 60 mètres, 
celle de la chapelle Rockefeller, à Chicago, par exemple, 
le million d'années de l'homme ne représente qu'un bloc 
de 2,5 cm de haut au sommet de la chapelle. Les 20 000 ans 
d'agriculture se traduisent par l'épaisseur d'un timbre-poste 
sur lequel les 400 ans de science ne sont que la couche 
d'encre. À présent nous découvrons soudain à quoi tend 
toute cette édification ; et ce qui doit survenir au cours 
d'une ou deux générations — l'épaisseur de la pellicule 
d'humidité déposée sur l'encre du timbre-poste. 


Durant ce bref laps de temps, si nous survivons à nos 
épreuves, nous aboutirons a une société planétaire, riche, 
puissante et cordonnée, une société qui aura le système 
solaire à sa portée, une société qui pourrait découvrir 
comment rester vivante et évoluer pendant des milliers, des 
millions ou des miliards d'années, aussi longtemps qu'a 
duré toute l'évolution passée. 


Perspective formidable. Presque personne, à l'exception 
de réveurs comme H.G. Wells ou Teilhard de Chardin, n’a 
prévu cet énorme déblayage assorti de la nouvelle structu- 
ration unificatrice de l'avenir. C'est un bond quantique. 
C'est un nouvel état de la matière. Le fait de nous sauver 
nous-même, si nous y parvenons, nous permettra de par- 
ticiper à l'événement le plus fantastique de l'évolution. C'est 
l'avènement de l'Homme. 


Je ne vois pas de fin à l'accroissement de la connais- 
sance. Quand la recherche scientifique disposera * chaque 
année d'autant d'hommes et d'autant d'argent que pourra 
lui en fournir la société, elle ajoutera plus vite encore à 
notre connaissance de la nature et à nos capacités de 
contrôler la nature. Et le monde de la nature nous paraîtra 
toujours infin, car ዘ comprend le cerveau humain lui- 
même Quand les myriades de galaxies des astronomes 
seront répertoriées comme nous le souhaitons, nous en 
serons encore à étudier les myriades de myriades de 
secrets de ce cerveau qui a mesuré les galaxies. Notre 
connaissance de la nature sera, à coup sûr, appliquée de 
plus en plus largement à l'amélioration et à la différen- 
ciation de notre appareil biologique, afin de le rendre plus 
apte à la vie 


S nous parvenons vraiment à mettre en place 
une structure sociale qui nous permettra de 
vivre ensemble sans nous entretuer, un millier ou un mil- 


lion d'années durant — un temps aussi long que le temps 


écoulé depuis les commencements de l'homme — alors, 
nous commencerons à trouver le temps nécessaire pour 
comprendre et développer pleinement notre potentiel bio- 
logique. Ce que nous enlevons à coups de bistouri 一 
appendice, amygdales — ne pourrait-on plutôt le supprimer 
dans les gènes héréditaires ? Ces yeux et ces oreilles 
qui se détraquent quand nous vieillissons, ce cœur, ces 
artères, pourquoi ne pas commencer par les améliorer 
biologiquement, au lieu de les soigner quand ils com- 
mencent à nous lâcher ? 


Nous entrevoyons la possibilité de remodeler l'organisme 
humain, comme nous avons remodelé depuis nombre d an- 
nées les organismes végétaux et animaux dans une forme 
nouvelle ou dans maintes formes nouvelles, qui commencent 
à révéler toutes les virtualités du protoplasme et du cerveau 
créateur. Alors l'homme cessera d'être à la merci des 
accidents qui surviennent dans le processus de l'évolution, 
et qui ont déterminé sa structure physique et sociale 一 
exactement comme il a cessé d'être à la merci des acci- 
dents biologiques qui ont déterminé ses maladies. Viendra 
le temps où l'homme pourra commencer à prévoir l'homme, 
tel qu'il le souhaite, tout comme chaque individu aujour- 
d'hui fait ses plans personnels — le temps où, au hasard 
et à l'incertitude, vont enfin commencer à se substituer des 
valeurs humaines délibérément choisies et des options 
volontaires. 


Les forces et les dangers qui vont se multipliant, la trépi- 
dation oppressante de notre époque nous remplissent d'an- 
goisse et d'effroi. Mais [| est clair, je crois, que si nous 
survivons à cette onde de choc, au grondement de ces 
changements en cascade, nous serons en vue de ce que 
Churchill a un jour appelé « les hautes terres ensoleillées ». 


Pour caractériser la situation, on peut recourir à diverses 
métaphores. C'est un peu comme quand un enfant apprend 
à monter à bicyclette. Jusqu'alors, il s'amusait sur un tri 
cycle avec lequel il ne risquait pas de se faire trop de 
mal. Mats, voici qu'on lui donne son « deux-roues », et il 
en a grand peur ; peut-être va-t-il tomber en s'écorchant le 
genou ou le coude. Mais ۱۱ se relève, et son père tient le 
guidon en courant à ses côtés, et soudain l'enfant s'élance 
tout seul. 


Un moment il est désemparé, penchant tantôt à droite, 
tantôt à gauche, tournant son guidon à tort et à travers, 
mais un instant plus tard, tout va bien, | est maitre de 
son vélo, il se sent en équilibre et en sécurité, non parce 
qu'il est peureux et parce qu'il va lentement, mais parce 
qu'il roule plus vite que jamais. Oscillant et zigzaguant, | 
n'en choisit pas moins son chemin à lu, et prend chaque 
tournant en équilibre. Ainsi, Je crois, $i nous survivons, 
l'espèce humaine aura d'ici trente ou quarante ans tra- 
versé cette période d'aléas et de conflits, d'incertitudes et 
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Nos lecteurs nous ecrivent 


verselle des Droits de l'Homme ne 

doivent-1ls pas suivre cet exemple et 

suspendre leurs relations diplomati- 

ques avec le gouvernement Sud-Afri- 
cain? 

Gilbert Renard 

Bortsfort 

Belgique 


Je déplore la politique raciale du 
gouvernement actuel de l'Afrique du 
Sud, mais 16 crois qu'il faut être véri- 
dique et que la photo et la légende 
de la page 29 dans votre numéro 
d'avril donnent une impression fausse 
D'abord, la photo montre un remarqua- 
ble bâtiment, comme l'hôpital Ernest 
Oppenheimer de Welkom a quelque 
350 km de Johannesburg Ensuite, J'a 
vu un groupe d'Africains analogue 
a celui que vous montrez , ils descen- 
daient Juste d'avion (beaucoup d'Afri- 
cams viennent ainsi de pays voisins 
du nord de l'Afrique du Sud) Ils ont 
un contrat de travail dans les mines 
d'or, où ils reçoivent une formation 
professionnelle et des soins beau- 
coup plus sérieux que ce qui est 
assuré dans les zones purement indus- 
trielles de Johannesburg De plus, tant 
dans les mines que dans l'industrie, 
ces hommes peuvent choisir leur tra- 
vail, bien que ce choix soit limité. 
L'hôpital Ernest Oppenheimer est le 
plus grand hôpital indigène d'Afri- 
que du Sud I! a été ouvert en 1952 
pour les employés indigènes de cing 
mines de Welkom, dans l'état libre 
d'Orange Il a 800 lits et le person- 
nel et l'équipement sont de tout pre- 
mier ordre 

N. V. Baldwin 
Ringwood 
Angleterre 


LES PEUPLES PEU CONNUS 


Nous sommes déjà assez documen- 
tés sur les cultures italienne, fran- 
çaise, grecque et anglaise, ou sur 
les cultures d'autres nations dites 
« grandes nations » Nous les connais- 
sons pour les avoir étudiées à l'éco- 
le, à l'université, nous en sommes 
informés par la radio, le cinéma et la 
télévision Mais que sait-on des cul- 
tures, de l'histoire des peuples turc 
ou finno-ougrien de l'Union Soviet 
que, des Tatars, des Bachkirs, des 
Ouzbeks, des Kazaks, des Kirghises, 
des Turkmènes, des Azerbaljanais, des 
Koumyks, des Tchouvaches, des Maris, 
des Mordves, des Oudmourtes, etc ? 
Presque rien, j'en suis sûr J'aurais 
aimé lire dans votre revue des artı- 
cles sur ces peuples « inconnus » tels 
que les Indiens de l'Amérique du 
Nord, les populations oubliées de 
l'Amérique du Sud, les Kurdes, les 
Berbères, ou les Pouchtous du Pakis- 
tan J'aimerais aussi que le monde 
puisse connaitre mon propre pays — 
sa culture passée et présente. 

Nourihan Fattah 
Kazan 
U.R.S.S. 


les femmes en Australie. Les protes- 
tations de notre organisation ont obli- 
gé une grande chaine de magasins a 
retirer des étalages les panoplies de 
guerriers de la jungle. Un membre du 
Parlement a protesté prés du gouver- 
nement à propos d'une publicité tele- 
visée pour des jeux qui s'inspiratent 
de la guerre et de la violence. Un 
Comité pour la création du Jouet a été 
créé à Sydney; il étudie les jouets, 
conseille les marchands et les encou- 
rage à s'approvisionner en Jouets 
constructifs et non en jouets destruc- 
tifs. Nous avons appris qu'en Angle- 
terre, aux Etats-Unis, en France et 
dans certains pays scandinaves, les 
femmes sont également alarmées par 
les Jouets qui sont proposés aux en- 
fants. Aussi jugeons- nous que le pro- 
blème du Jouet est devenu internatio- 
nal et que la fabrication des jouets 
qui préparent mentalement l'enfant a 
accepter la guerre et la violence 
comme une part inévitable et même 
souhaitable de la vie constitue une 
violation de l'article 10 de la Décla- 
ration des Nations Unies sur les Droits 
de l'Enfant. Nous aimerions que le 
Courrier de l'Unesco fasse une en- 
quête sur les Jeux des enfants à tra- 
vers le monde, et montre ce qui faus- 
se l'esprit de l'enfant et ce qu le 
prépare à une vie d'amitié et de cama- 
raderie. 
Freda Brown 
Secrétaire nationale 
de l'Union 
des femmes australiennes 
Sydney 
Australie 


RACE ET RACISME 


Votre numéro d'avril consacré aux 
races et au racisme est dans la ligne 
de tant d'autres numéros de votre 
revue : ceux qui sont consacrés aux 
dépenses militaires du monde, aux 
droits universels de l'homme, à l'anal- 
phabétisme, etc. C'est une contribution 
sérieuse à une paix solide et à une 
meilleure compréhension entre les 
hommes Avec les articles sur |’apar- 
theid, le Courrier, à mon avis, s'est 
élevé à un niveau plus haut encore 
en ayant le courage d'attirer l'attention 
sur l'anachronisme et l'immoralité de 
cette situation en plein 20* siècle. 


Aureliano Veloso 
Porto 
Portugai 


On ne peut qu'approuver les mesu- 
res économiques souhaitées par l'As- 
semblée générale et le groupe des 
Experts des Nations Unies, que 】 ap- 
pellera la constitution d'un « blocus 
économique à but humanitaire » Ne 
doit-on pas également isoler l'Afrique 
du Sud sur le plan économique ? Les 
pays africains directement concernés 
et sensibilisés par le problème de 
la hbération de « leurs frères de 
race » l'ont déjà compris lors de la 
Conférence des Chefs d'Etat à 
Addis-Abeba. Les autres pays du mon- 
de ayant approuvé la Déclaration Uni- 


NOUS DIRONS ‘ JEUNESSE” 
EN PAPAMIENTO 


En collaboration avec quelques amis 
journalistes, j'ai l'intention de prépa- 
rer une brochure qui comprendrait 
des traductions en papiamento, notre 
langue locale, de divers articles qui 
ont paru dans le numéro de juillet- 
août du Courrier de l'Unesco sur la 
jeunesse. Nous assurerions une large 
diffusion de cette brochure dans notre 
ile, 20 ou 30 000 exemplaires pour une 
population totale de quelque 135 0 
habitants. 


J'ai besoin d'illustrations pour pré- 
senter agréablement cette brochure. 
Aussi je vous prierai de me commu- 
niguer les photos qui ont paru dans 
votre ۰ 

Hector G. Suares 
Curagao 
Antilles néerlandaises 


LA MAIN GAUCHE 
DE LEONARD 


Dans votre numéro de mars 1965, 
en page 19 — sur Léonard de Vinci 
— on peut lire : « Pour éviter les 
indiscrétions, Vinci rédigeait ses notes 
à l'envers : on ne pouvait les déchif- 
frer que dans un miroir » Puis-je faire 
remarquer qu'il ne s'agit guère de pré- 
caution. Vinci écrivait toujours ainsi 
simplement parce qu'il était gaucher 
Et pour un gaucher, écrire de droite 
à gauche est plus facile que d'écrire 
de gauche à droite Dans le dessin 
de la même page, on peut voir dis- 
tinctement que les hachures du cro- 
quis sont également tracées dans la 
direction inverse de celle que leur 
aurait donné un « droitier » : Léonard 
trace ses ombres du haut, à gauche 
au bas, à droite. 

H. Friedleander 
Jérusalem 
Israël 


LES DIEUX ET LES PEUPLES 


Dans un monde qui s'unifie lente- 
ment, il y a non seulement un besoin 
de coopération des peuples (solidari- 
té internationale) mais aussi un besoin 
de coopération des religions (solida- 
rité interreligieuse). Après les Nations 
Unies, ou deputs vingt ans ont pris 
place des débats internationaux au 
niveau 16 plus élevé, il me semble 
qu'il serait efficace de créer une 
Organisation religieuse unie, qui com- 
prendrait des représentants choisis 
dans les grandes religions du monde, 
aux fins de débats interreligieux au 
niveau le plus élevé. 

H. Spitzen 
La Haye 
Pays-Bas 


JEUX ET JOUETS DEVANT 
LA GUERRE ET LA PAIX 


Le problème créé par la multipli- 
cation des jouets guerriers préoccupe 


Imp. GEORGES LANG, PARIS. IMPRIMÉ EN FRANCE. 


formations rassemblées par les stations 
météorologiques servent à établir des car- 
ies et des prévisions. » 


D REVISION METEOROLOGIQUE. Dès la 

fin de 1965 ou au début de 1966, com- 
mencera à fonctionner le système américain 
de satellites « Tiros » qui fournira quati- 
diennement des photographies de la cou- 
verture nuageuse en tous les points du 
globe La durée des révolutions du nou- 
veau satellite Tiros autour de la terre 
sera de 113 minutes, à une altitude de 
1 200 km Les données transmises par les 
satellites seront rassemblées et analysées 
dans les centres météorologiques de Mos- 
cou, de Washington èt de Melbourne, dési- 
gnés dans le cadre de la Veille météoro- 
logique mondiale. 


NE CORRECTION. Dans notre numéro 

de mars 1965, nous avons donné une 
série d'informations fournies par les délé- 
gués à la Conférence générale de l'Unesco 
en 1964. A propos de Cuba, nous écrivions 
que le nombre des salles de classe à 
Cuba avait augmenté de 5 000 depuis 1958. 
Ce chiffre est erroné : c'est en effet 20 000 
qu'il faut lire. A la Conférence générale, 
le 23 octobre 1964, le Dr Armando Hart, 
Ministre de l'Education de Cuba, a déclaré : 
< Avant la Révolution, | y avait à Cuba 
700 000 élèves inscrits dans les écoles 
primaires, le nombre des élèves est main- 
tenant de 1280000. Avant la Révolution, 
il y avait environ 15 000 salles de classes 
pour l'enseignement primaire; cinq ans 
plus tard (année scolaire 1963-64), ce nom- 
bre avait été augmenté de 20000 ». Par 
ailleurs, la campagne nationale d'alphabé- 
tisation à Cuba a commencé en 1961 


LPHABETISATION DE MASSE. Au 
Mexique, 11000 centres d'alphabéti- 
sation ont été créés par le gouvernement 
fédéral. Les professeurs et les étudiants 
ont été mobilisés comme moniteurs et plus 
de 34 millions de ۱۷۲۵8 de classe ont été 
distribués au cours des neuf derniers mois. 


En bref... 


፪፪ Selon l'OMS. la polio est en régres- 
sion dans tous les pays où la vaccination 
a été systématiquement faite au cours des 
dix dernières années. En 1964, il y a eu 
seulement 121 cas aux Etats-Unis, alors 
qu'il y en avait eu 38 476 en 1954. 


፪፪ Singapour est devenu le 120° Etat mem- 
bre de l'Unesco à la date du 28 octo- 
bre 1965. 


፪፪ Le gouvernement britannique a accordé 
11 000 livres (soit 154000 F) à l'Institut 
national pour l'Education des Adultes, en 
vue d'une enquête sur le niveau de l'édu- 
cation des adultes en Grande-Bretagne. 


፪፪ L Unesco a-lancé un projet pilote de 
SIX ans en coopération avec le gouverne- 
ment polonais pour l'enseignement supé- 
rieur par la télévision, en Pologne. 


፪፪ Selon l'OMS. il y a une alarmante aug- 
mentation de décès dus au cancer du pou- 
mon en Europe et en Amérique du Nord. 
Dans les dix années 1952-1962, la propor- 
tion des décès a plus que doublé dans 
de nombreux pays européens et a aug- 
menté de 60 % aux Etats-Unis. 


doublé dans beaucoup de pays En 1962 
aux Etats-Unis, les accidents de la route 
tuaient deux fois plus de personn-s 
(40 000) que les maladies infectieuses Les 
experts de 23 pays, réunis par l'OMS à 
Alexandrie pour un stage d'études spécia- 
lisées, ont dernièrement examiné les métho- 
des qui mettraient fin à ces hécatombes. 


1 SOUS LE DESERT. Toute l'Arabie 
Séoudite, aussi vaste que l'Europe, 
l'URSS non comprise, manque d'eau; ce- 
pendant, sous les sables du désert ا‎ y 
a, selon les experts de la FAO, assez d'eau 
pour couvrir les besoins du pays pendant 
longtemps Ces énormes réserves souter- 
rames sont actuellement étudiées à la suite 
d'un accord entre la FAO et l'Arabie Séou: 
dite 


NIVERSITES POPULAIRES. Environ deux 

millions de personnes suivent actuel- 
lement les cours du soir pour adultes dis- 
pensés dans les Universités populaires de 
l'Union Soviétique Ce chiffre représente 
50 % d'augmentation sur la fréquentation 
des écoles du soir ouvertes au cours des 
trois dernières années. 


LPHABETS POUR 700 LANGUES. L'Ins- 

titut international de Linguistique, dont 
le siège est aux Etats-Unis, travaille à mettre 
au point un alphabet pour les quelque 
700 langues non écrites parlées par les 
populations de la Nouvelle-Guinée Des 
équipes de l'Institut font des stages de 
six mois dans les collectivités tribales, étu- 
dient leur langue, leurs mœurs et la possi- 
bilité de leur donner une écriture. 


FORMATION SISMOLOGIQUE. Vingt- 
deux spécialistes de 12 pays ont com- 
mencé à suivre les cours de l'Institut inter- 
national de Sismologie de Tokyo, ouvert 
par le ministére de la Construction du Japon 


et l'Unesco, avec les fonds assurés 
par le gouvernement japonais et le 
Fonds spécial’ des Nations Unies L'ins- 


titut donne une formation très complète en 
matière de sismologie et de construction 
antisismique a des hommes de science et 
des ingénieurs de pays situés dans des 
régions touchées par les tremblements de 
terre, et où les études sismiques ne sont 
pas encore assez développées 


ECHERCHE POUR LA PAIX. Dans l'un 

des derniers numéros de la revue tri- 
mestrielle de l'Unesco « Revue internationale 
des Sciences sociales » (vol. XVII No 3, 
1965), le professeur Kenneth E Boulding, 
de l'Université de Michigan (Etats-Unis) 
examine le rôle que l'électronique est 
appelée à Jouer dans le rassemblement et 
l'exploitation de données en vue de l'étude 
des problèmes internationaux et du main- 
tien de la paix Il propose la création d'un 
système mondial de stations de rassemble- 
ment de données sociales, qui transmet- 
traient des renseignements sur le système 
social « Ces données une fois centralisées 
seraient exploitées, un peu comme les in- 


Latitudes et Long 


TUDES A L’ETRANGER. 290 000 étudiants 


environ — soit 2 % des étudiants du 
monde entier — ont fait leurs études à 
l'étranger en 1964, selon la dernière édi- 
tion du répertotre de l'Unesco « Etudes 


à l'étranger » Les Etats-Unis arrivent en 
tête (plus de 74 000 étudiants); suivent la 
France (30 000), la République fédérale d Al- 
lemagne (25000), l'URSS (21000) et le 
Royaume-Uni (14 000). 


0 65 EN INDE. Un plan indo-nor- 
vegien pour le développement des pé- 
cheries de la côte méridionale de l'Inde 
a abouti depuis 1952 à la création de six 
stations de pêche, de fabriques de glace, 
d'installation de réfrigération et d'un réseau 
de fourgons frigorifiques. L'Agence nor- 
végienne pour le développement internatio- 
nal est actuellement en train de mettre au 
point la première charte des pêcheries 
de la côte occidentale de l'Inde, sur la 
base des éléments fournis par les navires 
de recherches qui ont participé à l'Expé- 
dition Internationale de l'Océan Indien. 


L^ ROUTE QUI TUE. Au cours des dix 
dernieres années, le taux des décès 
dus aux accidents de la route a plus que 


DÉMOGRAPHIE 
ET DÉVELOPPEMENT 


POPULATION TRENDS AND DEVELOPMENT 


UNITED NATIONS 


Le dernier timbre commémoratif des 
Nations Unies attire l’attention sur 
importance de l'accroissement de la 
population dans le monde, et les pro- 


blèmes urgents de développement 
économique et social qu'il entraine. 
Les problèmes démographiques à 
échelle mondiale ont été récemment 
examinés, fors d'une conférence qui 
s'est tenue à Belgrade, en Yougo- 
slavie, sous les auspices des Nations 
Unies. Le nouveau timbre des Nations 
Unies est émis en trois versions de 
4, 5 et 11 cents. Comme agent en 
France de l'Administration Postale des 
Nations Unies, le Service Philatélique 
de l'Unesco détient tous les timbres 
des Nations Unies couramment en 
vente... Pour tous renseignements, 
s'adresser au Service Philatélique de 
l'Unesco, Place de Fontenoy, Paris (7°). 


INDEX DU COURRIER DE L'UNESCO ۵ 


Juillet-Août 
TOUTE LA JEUNESSE DU MONDE (R. Maheu). Une explosion de vita- 
lité (P. François) — Réseau des auberges de jeunesse — Jeune 


science au vieux village, service communautaire au Pérou (E. Bar- 
clay) 一 10 000 jeunes sauvent un château — Premier Trophée inter- 
national du Fair Play — Jeunes aux Etats-Unis : ils sont aussi des 
grandes personnes -፦ L'audace au service d'autrui 一 Tapisseries 
égyptiennes, pages couleurs (R. Wissa Wassef) — Science-clubs 
(F. Wattier) 一 L’astronautique dans les clubs — L'histoire revit dans 
leurs mains — Structures et formes de l'avenir 一 Spartakiades, festi- 
val du sport — Un milliard de moins de 25 ans (A. Deleon) — Trois 
pays pour un seul camp (M. Rose) — Au bout des vacances, un 
dispensaire — Volontaires du travail et de l'amitié (A. Gillette) — 
Ballet de la fraternité — Evolution des jeunes Soviétiques : une géné- 
ration de bâtisseurs (Y. Kotler) — Jeunesse et Unesco. 


Septembre 


LA REVOLUTION DU LIVRE (R. Escarpit). Nouveau dialogue écri- 
vain-lecteurs — 12 pays produisent les deux tiers des livres du 
monde — Courants du marché hispanique — Les livres « au kilo- 
mètre » — Livres de masses et masses sans livres (J. Behrstock) 一 
L'édition en Asie du Sud-Est (O. Prakash) — Un continent en quête 
d'editeurs (C. Fyle). 


Octobre 


LE GRAND VIRAGE. Vers une coopération planétaire (U Thant) 一 
Le triple appel de notre temps (R. Maheu) — Assistance et coopération 
technique (D. Owen) — La Révolution d'aujourd'hui (W. Lippmann) 一 
La science, nouvelle force sociale (M. Millionchtchikov) — La grande 
mutation de l'Unesco. 


Novembre 


ALERTE AUX PIRATES DE L'ART. Echec au vol dans les musées 
(R. Leblanc) 一 Chefs-d'œuvre volés et réseau mondial d’Interpol 一 
Monna Lisa en voyage — 57 œuvres disparaissent en une nuit — 
Ravages du vandalisme — Leçons du volcan lrazu (H. Tazieff) 一 
Découpage d'Abou Simbel (L. Christophe) — Congrès mondial contre 
l'analphabétisme. 


Décembre 


ARTS ET MUSEES. Les latitudes de la beauté (pages en couleurs) : 
Afrique (M. Leiris) — Océanie (F. Girard) — Amérique précolombienne 
(H. Lehmann) 一 Floraison de musées au Mexique — Limites de l'ex- 
pansion scientifique (J.-R. Platt) — Kouro-shivo, un jumeau du Gulf 
Stream (K. Fedorov). 


Janvier 


MONUMENTS EN PERIL. Campagne mondiale en faveur des biens 
culturels — La science au secours de l’art (H. Plenderleith) — Venise 
sombre lentement (P. Gazzola) — Peintures en clinique — Ville 
d'Aphrodite ressuscitée (pages couleurs) — Missions Unesco pour 
les monuments — Les pierres meurent aussi (R. Sneyers) — Angkor : 
avant, apres — Menace des bulldozers (J. Brew) — Message à tous 
les jeunes du monde (R. Maheu). 


Février 
LA SCIENCE DEVANT LE PROFANE. Science et société, première 
partie (R. Calder) — Les mots et leurs masques (S. Fersh) — La 
population du monde — Parcs nationaux et frontières (F. Bourlière) 
— Effets de la télévision sur les enfants (W. Schramm) — Monnaies, 
messagères d'art et d'histoire (O. Wenger). 


Mars 


MACHINES ۸ ENSEIGNER. Pour et contre l'enseignement programmé 
(T. Morello) — Année de la coopération internationale — Perspectives 
internationales de ta science (ከህ. Sissakian) — Progrès de l'éducation 
dans le monde — La science devant le profane, deuxième partie 
(R. Calder) — Vinci, génial précurseur — La lutte contre la variole 
— Edward Jenner. 


Avril 


LES RACES ET LE RACISME. La race humaine (G. Debetz) — 
Aspects biologiques de la question raciale — L'avenir de ۵۲۵ 
sapiens (J. Hiernaux) — La découverte de J. Mendel (J. Rostand) — 
L’apartheid en Afrique du Sud. 


Mai 
LINDE A L’HEURE DE LA TECHNIQUE (V. Javoronkov). Institut de 
Bombay (D. Behrman) — Télécommunications 1865-1965 — Le Cara- 
vage (pages couleurs) — L'Histoire de l'Humanité Ancêtres du 


stylo à bille (L. Pareti); Première brouette (L. Petech); Naissance 
de l' architecture fonctionnelle (M. Frederiksen). 


Juin 
PREMIERS PAS DANS L'ESPACE (A. Leonov). Grande Route asia- 
tique (M. Ahmad) — Les pierres de Jaipur parlent d'astronomie 一 


Mohenjo Daro ravagé par le sel (H. Plenderleith, C. Voûte, Th. de 
Beaufort) — Le mystère de Mohenjo Daro (M. Brion). 


Pour vous abonner, vous réabonner 
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5 Rome : Libreria Internazionale Rizzoli Galleria Colonna, 
Largo Chigi Turin Librairie Française, Piazza Castello 9 - 
JAPON. Maruzen Co Ltd. 6 Tori-Nichome, Nihonbashi, 
P.O Box 605 Tokyo Central, Tokyo (1200 yen). - LIBAN. 
Librairie Dar Al-Maaref Immeuble Esseilly, Place Riad 
El-Solh.B P 2320, Beyrouth — LUXEMBOURG. Librai- 
rie Paul Bruck, 22, Grand’Rue, Luxembourg. (1 40. f. L.). — 
MAROC. Librairie « Aux belles images ». 281, avenue 
Mohammed-V, Rabat. CCP 68-74 & Courrier de l'Unes- 
co»: Pour les membres du corps enseignant ٭‎ Commis- 
sion nationale marocaine pour l'Unesco, 20 Zenkat 
Mourabitine, Rabat (C.C.P. 324,45), — MARTINIQUE. 
Librairie ]. Bocage, rue Lavoir. 8.۲. 208, Fort-de-France. 
(F. 10). — MEXIQUE. Editorial Hermes Ignacio Maris- 
cal 41, Mexico D. F. Mexique (8 26 M. mex.). — 
MONACO. British Library, 30, bid des Moulins, Monte- 


Vous pouvez commander les publications de 
l'Unesco chez tous les libraires ou en vous adressant 
directement à l'agent général (voir liste ci-dessous). 
Vous pouvez vous procurer, sur simple demande, 
les noms des agents généraux non inclus dans la liste, 
Les paiements peuvent être effectués dans la mon- 
naie du pays. Les prix de l'abonnement annuel au 
« COURRIER DE L'UNESCO » sont mentionnés 
entre parenthèses, après les adresses des agents. 
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ALBANIE. N. Sh Botimeve, Nam Frasheri, Tirana 
— ALGERIE. Institut Pédagogique National, 11, rue 
Zaaccha, Alger. — ALLEMAGNE. Toutes les publica- 
tions: R. Oldenbourg Verlag, Unesco-Vertrieb fur 
Deutschland, Rosenheimerstrasse 145, Munich 8 Unesco 
Kurier (Edition allemande seulement) Bahrenfelder 
Chaussee 160, Hamburg-Bahrenfeld, CCP 276650. 
(DM 10). — AUTRICHE. Verlag Georg Fromme et C-, 
Spengergasse 39, Vienne V. (Sch. 70-) — BELGIQUE. 
Toutes les publications: Editions « Labor », 342, rue 
Royale, Bruxelles 3 N. V. Standaard-Boekhandel, Bel- 
geler 151, Anvers. Seulement pour « le Courrier v 
(140 FB) ec les diapositives (488 FB) : Louis de Lannoy, 
112, rue du Trône, Bruxelles 5. ር. C P 3380 00 一 
BRÉSIL. Librairie de la Fundaçao Getulio Vargas, 
186, Praia de Botafogo. BG-ZC-02, Rio de Janeiro 
GB-ZC-02. (CS 1.680) — BULGARIE. Raznoiznos, 
1, Tzar Assen, Sofia. — CAMBODGE. Librairie Albert 
Portail. 14,avenue Boulloche ,Phnom-Penh. — CANADA. 
Imprimeur de la Reine, Ottawa, Ont. (5 3.00). — CHILI. 
Toutes les publications : Editorial Universitaria S.A, 
Avenida B. O'Higgins 1058, casilla 10220, Santiago 
« Le Courrier » seulement: Comisión Nacional de la 
Unesco en Chile, Alameda B O'Higgins 1611 - 3 pisto, 
Santiago (E° 6,50). — CONGO. La Librairie, Institut 
politique congolais. BP 23-07 Léopoldville. — COTE- 
D'IVOIRE. Centre d’Edition et de Diffusion Africaines 
Boîte Postale 4541, Abidjan-Plateau. — DANEMARK. 
Eynar Munksgaard A/S, 47 Prags Boulevard, Copenha- 
gue 5 (17 kr). — ESPAGNE. Toutes les publica- 
tions: Libreria Cientifica Medinaceh, Duque de 
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r ۳ ۳ 6፻ህ . 
Ž | CHAQUE MOIS 
EN 8 LANGUES 
+ français, anglais 
| | espagnol, japonais 
: ۱ Les RS italien, allemand, 
Abonnez tous vos amis: I russe, 8፡0 -.. 
Abonnement annuel : ‘au numéro : 
¿10 francs français I 1 franc français 
10 francs suisses I franc suisse 
140 francs belges 14 francs belges 


Voir adresses des dépositaires én page 43 


